
FAITS DU JOUR
La protestation du Vatican n'a pas

•ncore reçu-d* sanction. On attend
fa réponse de M. Misard. Au Vatican
en s'attend à !a rupture avec la

Franco. . •

La Chambre, après la disaussîon •
d'une îr.îeroenation sur Ses céréales
"unisienne's, a renvoyé à vendredi
lies interpellations en cours.

Ifl.Doumera été élu président de la
commission du budget par 29 voix.
L'échee des ministériels est très

commenté.

Leeclonel Marchand adresse à la

Î
iresse une longue lettre expliquant
es motifs de sa démission.

L'amiral Togo confirme officielle-
ment la perte d'un cuirassé et d'un
croiseur japonais devant Port-Ar-

thur.

Des dépêches de sources diver-
ses annoncent que Ses Japonais ont
subi un échec sur la Yalouetquiis
ont été obligés de battre en re-

traite.

OPINIONS

.L'histoire de la troisième République,

de ses origines, des luttes incessantes

qu'il fallut soutenir pour la rendre vic-
torieuse et la faire aimer, pour vaincre
toutes les résistances et triompher de

toutes les préventions, a tenté coup sur

coup deux hommes politiques, tous
deux anciens ministres et pouvant dire :

J'étais là quand telle chose advint.

M. Hanotaux a pris les devants et pu-

blia, l'année dernière, le premier vo-

lume d'un grand ouvrage dont les lec-
teurs attendent la suite impatiemment.

M. de Marcère vient à son tour apprendre

aux générations nouvellement écloses

et rappeler aux autres ce. que fut la Ré-
publique des temps héroïques, alors .
Qu'elle, né; le cédait en rion à ce qu'elle
était sous l'Empire : libérale, généreuse,

animée d'un patriotisme ardent, elle fut

vraiment belle et .n'offrait- aucune rés- ;..

: .semblance avec cette mégère que M..
Combes et ses complices ont façonnée

: à leur image.

On disait alors de M. de Marcère ce
que Royer-Gollard disait autrefois de

la France : Il est centre gauche, et la

nature, en le faisant modéré, ne le créa

point irrésolu. Lorsque, en 1876, on

l'adjoignit à M. Ricard comme sous-se-
crétaire d'Etat à l'intérieur, M. Thiers

rendit à sa fermeté, à son énergie, ce

public hommage : « Ricard est comme

une de ces femmes encore belles, mais

qui ont passé la quarantaine, dont la

poitrine est un peu tombante ; on a sa-

gement fait de lui mettre un corset. »

M. de Marcère siège depuis le 8 fé-

vrier 1871 dans nos Assemblées délibé-
rantes et cette longue existence parle-

mentaire de trente-trois ans, si elle lui

;&fait perdre presque toutes S3s illu-

sipns premières, n'a ni entamé son li-
béralisme, ni refroidi son ardeur, ni

entamé son courage. Il fut de ceux qui

^défendirent avec une énergie obstinée

la République naissante contre les en-

treprises de ses ennemis ; il fut un de
lises plus fermes soutiens et il s'efforce

: aujourd'hui de l'arracher à ces jaco-

bins sectaires dont les violences et les

attentats ont toujours abouti à quelque

journée de Brumaire ou de Décembre.

Comme il a pris une part très active
aux travaux et aux actes de nos Assem-

blées, comme il a exercé à de certains

moments, ministre, chef de groupe ou
orateur, une action décisive, il aurait

pu, en quelque sorte, lui suffire d'écrire

sa propre biographie pour résumer

l'histoire parlementaire de la Républi-

que. On trouve la main de ce bon ou-

vrier dans presque toutes les opérations

délicates ou difficiles, dans celles éga-

lement qui exigent unerésolution froide
et le mépris du péril.

Elu député par le département du

Nord le lendemain do l'armistice, M.

de Marcère se rend à Bordeaux, à Ver-

sailles, siège dans ce centre gauche où

les amis de M. Thiers se sont donné

rendez-vous et ne semble pas désireux

d'abréger son apprentissage politique.
Il n'était encore connu que dans un

petit groupe lorsqu'il publia, en 1873,
sa brochure : « La République et les
conservateurs. » Elle attira sur lui l'at-

tention de ses collègues, provoqua . les

polémiques des journaux et rendit son

nom plus familier au public. Dans cet

écrit, dont l'audace paraîtrait aujour-
d'hui bien timide, M. de Marcère se

posait en défenseur du suffrage univer-

sel et réclamait la transformation du
provisoire en définitif.

Son rapport sur le projet du minis-
tère do Broglie tendant à proroger les

pouvoirs dos conseils municipaux fût

qualifié de « véritable événement » et

acheva de le mettre en lumière. On
vantait un peu partout la netteté de son

langage, la franchise do son caractère

et ceux qui l'avaient entendu dans les
commissions, dans les bureaux, le pous-

saient à la tribune. Il y monta pour

combattre la loi Dupanloup sur l'ensei-

gnement supérieur, pour défendre le
scrutin de liste, et apparut comme un

orateur correct sobre, net, auquel on
aurait seulement voulu un peu moins

do sécheresse et un peu plus d'éclat.

G'erit un débuter puissant et fort par la

logique, mais dédaignant les grâces lit-

téraires et les fleurs de rhétorique. Il
sacrifiait l'agrément et le charme à la
clarté, à la solidité, à la vigueur de la

. dialectique, ,"

Sous-secrétaire d'Etat à l'intérieur,
puis ministre après la mort de M. 'Ri-

card, et prévoyant ce retour offensif du

16 Mai qui fut, pour les droites, le pen-

dant de la Journée clos Dupes, il va,

dans les départements, réchauffer le
zèle des républicains, convertir ceux

qui ne partagent poin t sa confiance dans

la République et attaquer l'adversaire
dans ses citadelles. C'est un des trois

cent soixante-trois, c'est, le lendemain

do la victoire, un membre du comité
des dix-huit et il chasse d'un geste mé-

prisant ce fantôme de ministère Roche-

bouet qu'il envoie siéger dans les cou-
loirs.

De nouveau ministre de l'intérieur

avec MM. Dufaure et Waddington, il se

retire avec eux, reprend sa place dans

le rang, rapporte la loi sur le divorce

et la loi sur l'organisation municipale.

En 1884, il entre au Luxembourg comme
sénateur inamovible.

Là. comme au Palais-Bourbon, c'est

encore l'homme du centre gauche, le

libéral très ferme sur sa doctrine, le
conseiller droit, honnête et fort que Ton

consulte, que l'on écoute, sans néan-
moins le suivre toujours. Dans les

grandes discussions ou lorsqu'il faut
élucider quelqu'un de ces problèmes I

qui mettent aux prises les jurisconsul-

tes, on aperçoit à la tribune celte figure

rigide de magistrat, masque impassi-

ble où, seuls,les yeux semblent vivants.

Très mobiles, pleins de vigilance, ils
observent et surveillent sans cesse. On

devine du premier coup que M. de Mar-

cère est sur ses gardes.
Lorsque les prétendus défenseurs de

la République partirent en guerre con-

tre la justice, la liberté et transformè-

rent le gouvernement du pays par le

pays en machine d'oppression, lors-

qu'ils désorganisèrent la défense na-

tionale pour payer aux socialistes leur

concours et s'armèrent contre les libé-

raux de cet extrême droit qui est l'ex-

trême injustice, M. de Marcère devint
révisionniste et prêcha la refonte des

lois constitutionnelles. Il déploya dans
cette campagne beaucoup d'intrépidité

et de zèle, car les années, en glissant

sur ce septuagénaire, n'ont ni éteint
son ardeur, ni affaibli sa résolution.

Il a fait de l'histoire ; il l'écrit main-
tenant.

Paul BOSQ

Mûtes Politiques
L'OCCASION

Au début de chaque session parlemen-
taire, où plus souvent lorsque l'enthou-
siasme intéressé de ta majorité se mo-
dère ou se refroidit, il faut à M. Combes
un prétexte qui le r-"ride de nouveau pour
ses mamelucks l'homme indispensable.

Lors delà dernière rentrée, !a situation
ministérielle était d'autant plus délicate
que M. Doumer venait do prononcer, à
Saint-Mandé, un discours programme, au
cours duquel il avait clairement laissé en-
tendre qu'il y avait d'autres périls que le
péril religieux.

Il fallait donc coûte que coûte aviser,
M. Combes, pour lequel tous les moyens
sont bons, a avisé, en communiquant à
M. Jaurès, son directeur politique et son
rédacteur en chef à l'Humanité, fa note
pontificale que, pour parer à toute éven-
tualité, il tenait soigneusement en ré-
serve, et c'est le chef du parti socialiste
qui a eu la communication exclusive d'un
document dont, en d'autres temps, la
Chambre aurait eu la primeur.

 H -ressort de cela que M. Combes tout -
en voulant signaler une fois de plus son
étroite intimité avec le chef dé. file du '
bloc tuf a servilement demandé ,1e. chemin
qu'il devait suivre.. . «

M. Jaurès, humblement sollicité, n'a pas
" manqué de répondre en déclarant dans

Y Humanité que « la rupture diplomati-
que du Vatican et de la France était un
fait accompli. » Quant aux autres aboyeurs
ministériels tels que VAurore, la. Lan-
terne, le Radical, la Petite République
et VAction, lesquels n'attendaient que le
signal, ils se sont empressé d'emboîter le
pas et d'appuyer, quelques-uns en termes
particulièrement choisis, l'injonction du'
chef de claque.

Lanoteponlificaleestdoncarrivêeàpoint
ou plutôt elle a été publiée à point. Elle a
constitué en un mot la « rare occasion •»,
et cette session qui semblait devoir ouvrir
une ère de calme et de travail va prendre
immédiatement le caractère d'agitation
des précédentes et la question religieuse
dominera encore au détriment des réfor-
mes sociales si impatiemment attendueb
par le prolétariat. — Pierre TOURRET.
— - ~ : «^ggBui  —

Paris, 20 mai.
UN PROJET DE PIE X. — On prêle à Pie X

un projet grandiose : celui de rouvrirle con-
cile œcuménique du Vatican Interrompu par
la guerre de 3870 et la prise de Rome. Le con-
cile se tiendrait comme précédemment dans
la basilique de Saint-Pierre.

Quelques cardinaux interrogés par le pape

I ont émis toutefois des réserves au sujet de ce
projet. Ils ont fait remarquer que la réouver-
ture du concile du Vatican présenterait de
graves difficultés, étant donné que les évo-
ques du monde entier devraient se réunir
dans une ville qui a eessé d'appartenir au

:pape.: .*: .'
On ignore encore à quelle décision s'arrê-

tera Pie X.
ENCORE L'AFFAIRE RAOUL PICTET. — La

Cour de cassation vient de rejeter le pourvoi
formé par M. Henri Rochefort, rédacteur en
chef, et Delpierre, gérant de Y Intransigeant,
contre un arrêt de la chambre des appels cor-
rectionnels déclarant compétente la juridic-
lion correctionnelle pour connaître du procès
en 100,000 francs de dommages et intérêts à
eux intenté pour diffamation, par M. Raoul
Pictet.

UNE LEÇON A M. PELLETAN. — Un assez
vif dialogue, qui s'est produit hier dans les
couloirs de la Chambre, entre M. Pelletan, mi-
nistre de la marine, et M. Colin, député
d'Alger, a été entendu et remarqué. M. Colin
se trouvait tout récemment à Tunis en même
temps que M. Pelletan. Tous deux furent priés
à dîner chez le résident général, M. Pichon.
Or, M. Colin refusa l'invitation. M. Pelletan,
un peu mortifié, rencontrant M. Colin dans
les couloirs, lui a demandé les raisons de ce
refus. A quoi M. Colin a nettement répondu
qu'il avait effectivement refusé de s'asseoir à
table à côté de l'homme qui désorganise la
marine et qui est le véritable responsable de
la grève maritime, dont l'Algérie a tant souf-
fert. M. Pelletan a compris.

'LACOMiaiSSioHDUBëOGÊT
LQ victoire tfas anttmlnlstérlels.— M. Dou-

mer élu président. — La nomina-
tion du bureau.- Discours do

M. Doumer.

H. DOUMER ÉLU PRÉSIDENT
Paris, 20 mai.

M. Doumer vient d'être réélu président
de la commission du budget par 29 voix.

M. Lockroy a obtenu 2 voix et il y a eu
2 bulletins blancs.

Ont été élus :
Vice-présidents, MM. Krantz, 28 voix ;

Guillain, 27; Gerville-Réache, 24; Baudin,
17; Salis, 17, contre MM. Thomson, 6;
Dubief, 2-, Gruppi. t, et Bourrât, 1.

Secrétaires : MM. Massé, Ktolz, Sembat
et Rouland.

En résumé, le bureau comprend trois
membres de l'opposition, quatre membres
dissidents de la majorité et trois ministé-
riels purs.

Le chiffre des voix obtenues par les
deux premiers vice- présidents, MM.
Krantz et Guillain, est suffisamment élo-
quent pour qu'il soit inutile de le commen-
ter.

Ajoutons que M. de Pressensô n'assis-
tait pas au début de la réunion.

LES RAPPORTS
La Commission du budget a ensuite

distribué différents rapports.
Guerre : M. Berteaux. — Finances : M:

Thomson. — Instruction publique: M.
Massé. — Affaires étrangères : M: Dubief.
— Colonies : M. Le Hérissé. — Commerce :
M. Georges Berry.v— Marine : M. Charles
Bos, par 20 voix contre 13 à M. Ghau-
temps.

Justice : M. Gruppi. — Intérieur et éta-
blissements pénitentiaires : M. Morlot. —
Monnaies et médailles : M. Rouland. —
Imprimerie nationale : M. Cachet. — Lé-
gion d'Honneur : M; Lafferre. — Protec-
torats ; M. Chautemps. — Invalides de la
Marine : M. Rouland. — Beaux-Arts : M.
Henry Maret. — Ecole centrale: M. Laf-
ferre. — Postes et Télégraphes, Caisses
d'Epargne ; M. Sembat. — Chemin de fer
du Niger et Port de La Réunion : M.
Bourrât. — Travaux publics : M. Sibille, ,
au deuxième tour, par 15 voix contre 12 à
M. Gervais. — Conventions : M. Gervais.
— Chemins de fer de l'Etat : M. Beaure-
gard, par 16 voix contre 12 à M. Bourrât
— Algérie : M. Jules Legrand. — Agricul-
ture : M. Klotz.

M. Merlou a été nommé rapporteur gé-
néral à l'unanimité. M. Morlot a été nom-
mé rapporteur du budget.

DiSSOURS DE M. DOUTER
M. Doumer, en prenant la présidence,

déclare que les commissions du budget
, de 1903 à. 1904 ont singulièrement facilité

la lâche de la commission actuelle. Les
déficits des budgets, 1901 et 1902 qui s'éle-
vaient au total à- près de 300- millions ren- -
daient mauvaise, sinon inquiétante, notre
situation financière.

Les budgets 1903 et 1904 ont ramené les
excédents de recettes etparsuite un com-
mencement d'amortissement. La suppres-

sion des douzièmes provisoires a mis un
terme au gaspillage des crédits.

M. Doumer ajoute :

' Après avoir examiné le "projet du budget
présenté par le ministre des finances, que la
commission est unanime à l'approuver et ré-
solue à le prendre pour hase de ses travaux
et qu'elle doit s'efforcer de doter sérieusement
le chapitre de l'amortissement de notre dette.

ÉCHECS MINISTÉRIELS

La nomination de la commission du
budget, hier, et l'élection de M. Doumer
à la présidence de celte commission, au-
jourd'hui, constituent un double échec
pour le gouvernement. Ils sont significa-
tifs.

Pour les apprécier, il faut lire les jour-
naux ministériels de ce matin.

M. Gérault-Richard s'emporte contre
M. Gerville-Réache, qu'il traite de « fri-
pouille » tout simplement et qu'il accuse
de se faire élire à la commission du bud-
get pour exercer un chantage sur le mi-
nistère des finances et en obtenir la réinté-
gration de son frère qui a mangé la gre-
nouille, étant trésorier-payeur général à
Limoges, et qui a été chassé de l'adminis-
tration après cette escroquerie.

M.' Lafferre, député, battu hier dans
son bureau, déclare que c'est un accident
sans importance.

M. Rouan et se console en songeant que
le cabinet Waldeck-Rousseau a vécu pen-
dant trois ans avec des commissions du
budget où ses adversaires étaient en ma-
jorité. « L'élection d'hier, affirme-t-il avec
présomption, est pour le cabinet un certi-
ficat de longévité, une promesse de soli-
dité inébranlable. »

« Ce n'est qu'une niche », écrit brave-
ment M. Maujah, qui a été également
parmi les Candidats malheureux.. Il a
d'ailleurs l'espérance solide et ajoute :

Au grand jour du scrutin public, la com-
mission du budget réapparaîtra dans sa can-
deur première.

Il ny aura rien de cassé du tout : le minis-
tère a sa majorité, la commission du budget
a la sienne et ses majorilés ennemies frater-
niseront, n'en doutez pas.

 ——— «£§£*- '—

CONTRE LES ANARCHISTES
Paris, 20 mai.

Le Matin dit que le gouvernement
russe a envoyé au commencement de mars
1904 aux diverses chancelleries d'Europe,
un projet de convention internationale
contre les anarchistes.

Aux termes de ce protocole tout anar-
chiste expulsé d'un pays contractant doit
être reconduit par la voie la plus courte
à la sujétion àlaquelle il appartient, c'est-
à-dire remis à la police de son pays d'ori-
gine. Les bureaux de police spéciaux se-
ront organisés dans chaque pays et signa-
leront aux autres bureaux les faits et
gestes et les déplacements des individus
indiqués comme suspects. . ." , '

Ce projet a déjà reçu l'adhésion de plu-
sieurs pays. -, l'Allemagne, l'Autriche,, la
Turquie, lé Dàhemarck,; la Suède, la Rou-
manie, la Serbie, et la Suisse. . Nulle part
les parlements n'ont, été avertis.

Le Matin croit savoir que ni l'Angle-
terre, ni la France ne purent être ame-
nées jusqu'ici à signer cette convention
qui abolirait toutes les règles établies
dans ces deux pays sur l'extradition et
répudierait le droit d'asile accordé jus-
qu'ici aux réfugiés politiques.

LES GRÈVES DTWARSEILLE
Marseille, 20 mai.

La situation sur les quais ne s'est pas
modifiée. Les chantiers qui, pour des
motifs divers, ont été abandonnés par
les ouvriers demeurent déserts et l'em-
barquement et le débarquement y restent
en souffrance. '

Toutes les tentatives d'arrangement
n'ont abouti encore à aucun résultât.

D'autre part, les ajusteurs-mécaniciens
de la compagnie transatlantique, ou nom-
bre de 80, se sont mis en grève. Ils de-
mandent que la journée soit à l'avenir de .
9 heures. Le travail cliôme" dans les môles
et à la compagnie Paquet.

On ne sait si les courriers pourront par-
tir à leur heure réglementaire..

RÉCLAMER PARTOUT

LE "RAPPEL RÉPUBLICAIN"

L'tsttonte (fans las milieux politiques.— M.
Combes est perplexe. — Les deux

notes.— Dans les couloirs de la
Chambre. — Le Vatican attend

la rupture. — Un précédent

DANS L'ATTENTE
Paris, 20 mal.

On n'a encore reçu, à deux heures, au-
cune réponse de M. Nisard sur l'authen-
ticité du texte publié par l'Humanité,
ou bien, si le gouvernement a reçu une
réponse, il la cache.

Le gouvernement est, en effet, des plu»
embarrassés. On le serait à moins. M,
Combes, malgré son anticléricalisme, re-
doute que la question soit portée à la tri-
bune du Parlement. C'est pourquoi, il ca-
chera le plus longtemps possible la ré-
ponse de M. Nisard,

M. Combes entend choisir son heure, et
surtout agir seul. Un grand débat en
séance publique l'effraye. Il veut mettre
la Chambre en présence du fait accom-
pli, la mise en congé de M. Nisard. Le
Vatican ripostera parle rappel du Nonce
de Paris, Mgr Lorenzelli, et les relations
seront rompues.

Dans les milieux politiques, on ne ca^
che. passes inquiétudes. Même la rage
folle des socialistes ne va pas saris de se-
crètes arriôreqjensées. On attend, avec
impatience. On escompté que la réponse
de M. Nisard arrivera ce soir et que si
cette réponse confirme l'authenticité du
texte de l'Humanité, ce qui est probable,
les mesures de rigueur seraient prises de
suite.

LES DEUX TEXTES
L'Ecïio de Paris prétend que le gou-

vernement n'ignorait pas l'existence des
deux textes de la protestation papale, car
en remettant officiellement sa protesta-
tion à notre ambassadeur, M. Nisard, le
Vatican lui fit connaître, comme il est
d'usage et de règle, que pareille note se-
rait envoyée aux puissances et lui com-
muniqua officieusement le second texte.
Les deux furent transmis par M. Nisard à
Paris.

A L'UNION DÉMOCRATIQUE
L'Union démocratique a tenu ce matin

une courte réunion, sous la présidence de
M. Etienne. Aucun procès-verbal n'a été
communiqué à la presse, mais M. Etienne
nous a résumé de vive voix les décisions
de son groupe.

L'Union démocratique attendra, pour
prendre position, que le gouvernement ait
l'ait connaître les résultais de l'enquête

' qu'il a annoncée sur les différences exis-
tant entré les deux protestations du Pane
et les sanctions. qu'il croira devoir donner
à cette enquête. C'est alors seulement que
le groupe décidera s'il doit accepter pure-
ment et simplement ces sanctions ou sou-
lever un débat public.

Dans le cas ou une discussion s'engage-
rait aujourd'hui même devant la Chambre,
les membres du bureau ont reçu mandat
de suivre attentivement les débats, d'in-
tervenir, s'il y a lieu.

M. Deloncle, que nous avons interroge
ensuite, nous a fait des déclarations plus
précises.

Le groupe a décidé, d'après lui, d'ap-
prouver toutes les résolutions que croirait
devoir prendre le gouvernement, à condi-
tion qu elles ne touchent pas au statu auo,
cest-a-dire au maintien du Concordat et
de l'ambassade près du Vatican. L'Union
démocratique n'accepterait qu'une mise
en congé de notre ambassadeur et non un
rappel définitif.

l 'IMPRESSION AU VATICAN

Paris, 20 mai,
De Rome au Temps :

Plusieurs personnes du Vatican que j'ai
pu voir ce matin, ne se font plus d'iilu-

.sions sur l'issue finale du conflit. Elles
croient a une rupture très prochaine qui
se manifesterait par un congé qu'on ac-
corderait à M. Nisard et. à Mgr Loren-
zelli. On croit que l'indiscrétion qui a per-
mis a ; l'Humanité de publier la note, pro-
vient de la Bavière.

A TRAVERS LES JOURNAUX
Les journaux continuent à s'occuper de

1 incident causé par la note pontificale.

ïfpEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 21 Mai 1904 — 18 —

"*" glllll» llllll III. ••• '"

PAR

 Il poussa ses livres tout ouverts devant
w Ricordot, qui les feuilleta.
;_ —- Comme dans le remboursement de
Xarouette nous n'avons fait entrer ni ac-
tions, ni obligations, il sera peu aisé de-

..^trouver la piste du meurtrier. ,
Malgré cela, je puis vous donner une

/indication plus précise.
a * .aPrès avoir réfléchi quelques secon-
ds, il alla prendre dans un cartonnier un
«ossier de correspondances, et chercha Une ;

— Parmi les billets de mille francs qui
imposaient la majeure partie de la som-
,««> restituée, vingt ou trente nous étaient
parvenus de province, par lettres char-
gées, en payement de différentes factures
t,,;iwl< ces teMres. Elles contiennent les
aSï A?s et leUres de série des billets,
.«-ut-eire cela vous servira-t-il ?...

— Ln effet. Merci.
•'dii Lienard entra et resta 'debout près
Sn'i

a
,£orte\ êcoutan t- Ce fut à lui, autant

«u'U ôtt pert* que s'ad-ressa Guerrier lors-

— Je ne dois pas vous laiser ignorer non
plus un signe particulier dû au hasard
et qui pourra, plus facilement que les nu-
méros, faire reconnaître certains de ces
billets.,.

—- Ah 1 ah ! et quel est ce signe parti-
culier ?...

— Au moment où j'étais en train de
compter une liasse de billets de cinq cents
francs, un employé, en passant devant
mon pupitre, a frôlé mon encrier avec son
coude, et l'encre a taché une dizaine de
billets, presque tous à la môme place, à
droite, là où il est dit que « l'article 139
du Code pénal punit des travaux forcés à
perpétuité ceux qui auront contrefait ou
falsifié les billets de banque autorisés par-
ia loi »... Vous savez le 'reste.

— Le renseignement est précieux .! mur-
mura M. Liénard.- .

M: Ricordot continuait de paperasser.
.Somme il était très myope, et qu'il avait
la' manie <e fie pas se servir de lunettes,
«on front iùucbait presque, les alignements
de chiffres.

—- L'état de la crasse eu 28 juillet der-
nier est conforme à ce que dit ce jeune
homme, grommela-t.il. — Voyons main-
tenant aujourd'hui...

Pendant un quart d'heure le silence ré-
gna. '.'"'„

M. Liénard se promenait de long en
large dans le bureau, — ou tantôt venait
se pencher au-dessus de l'expert cl par-
lait bas.

Quant a Guerrier, un peu intrigué et
malgré lui mal à l'aise, il s'était mis à
tanoter contre un carreau de la fenêtre.

, Tout à coup M. Ricordot se leva, fer-
ma les registres avec lenteur et attirant le
commissaire dans un coin, lui parla lon-
guement à l'oreille.

Puis tous deux rentrèrent dans le ca-
binet de Laroque.

— J£n voilà des cachotteries ? murmura
le caissier, se rasseyant à sa place.

M. Liénard disait, à ce moment à La-
roque :

— M. Ricordot vient de parcourir vos
livres. Il y a vu ce qui, je me hâta de le
dire, était connu de nous, que vos affai-
ras étaient fort mauvaises en ce moment
et qu'avant-hier, hier môme encore, vous
ne deviez compter que sur un hasard pour
vous tirer d'embarras.

~. C'est vrai, monsieur, dit Laroque
avec tristesse, j'ai failH suspendre mes
payements. Mais aujourd'hui je suis sau-
vé.- .-..,'

— En effet, M. Ricordot a remarqué sur
votre livre de caisse, à la date d'hier, la
rentrés d'une 'sàrsaié importante... Cent
mille francs... et à la date d'aujourd'hui
mémo, la rentrée d'une autre somme , do
cinquante mille; tontes deux versées par
vous, sans autre indication de provenan-
ce...

-- C'est l'exacte vérité, dit Laroque. Où
voulez-vous en venir V

—îvJonoieur Laroque, fit le commissaire
après une pause —veuillez rénojidre fran
chôment et sans hésitation aux questions
que je vau vous faire.

— Vous pouvez compter sur ma fian-
chise, monsieur, dit Roger avec sîmpltci-

, le et noblesse.

— D'où viennent les cinquante mille
francs que vous avez versés ce malin mê-
me à votre caisse ?

—• Je, les ai gagnés cette nuit au bacca-
rat du cercle du Commerce.

-- Bien, nous vérifierons.., et les cent
mille francs dont votre livre de caisse por-
te la mention, à la date d'hier, 29 juil-
let?

— Ces cent mille francs m'ont été rem-
boursés par...

Il s'arrêta brusquement, comme si, tout
à coup, une main d'acier s'était crispée .
autour de sa gorge... l'empêchant de par-
ler.

Il était debout.
L'cffstfuî sî soudain, si foudroyant, qu'il

s'écroula sur, une, chaise.... et que de gros-
ses gouttes de sueur perlèrent à son
front...

— Mon Dieu !. mon Dieu ! murmunr-t-
' il, qu'aTlais-je dire là ?
. ' : Le 'commissaire aux délégations l'ob-

servait attentivement. -
-T- Je réitère ma question, dit-il, que

vous scmblez n'avoir pas entendue. D'où
proviennent les cent mille francs que vous
avez versés hier à la caisse et dont vos
iivres portent mention ?...

Roger Laroque essuya son front avec
ses doigts.

— Je vous l'ai dit, monsieur, fit-il d'une
voix sourde, d'un remboursement.

— Une personne vous les devait et vous
les a rendus ?

— Justement.
•— C'est fort possible. Quel est le nom de

cette personne ï ;

— Peu vous importe. Je trouve votre
curiosité un peu indiscrète, bien que, par
votre profession et par devoir, vous de-
viez être indiscret. Mais ici, vous compre-
nez mal votre devoir et vous êtes égaré
par l'amour du métier. .

— Je vous engage à répondre sans sub-
terfuge.

— Je ns vous, reconnais pas le droit
de m'interroger et je refuse. Et, comme
mon caissier a dû vous fournir tous les
renseignements qui vous sont nécessaires,
je vous ferai observer qu'il est onze heu-
res, que mon temps est précieux.

— Vous ne vous rendez pas compte, je
le vois, monsieur Laroque. de la gravité
de la situation où vous vous trouvez.

Laroque eut l'air surpris — et avec sa
brusquerie ordinaire Î

— Où diable trouvez-vous Rie situation
grave, s'il vous plaît ? Et en quoi cela
peut-il intéresser M. le commissaire de
police Liénard. ?

— En ce qu'il existe contre vous de
fortes présomptions de culpabilité et que
bien des indices sérieux vous désignent
comme le meurtrier de Lnrcuette.

— Hein ? Comment ? Vous avez dit ?
— Vous avez bien entendu 1
Laroque se fat. 
Il semblait repasser, dans sa fête, lef>

paroles de Liénard. Il regardait tour ù
tour le commissaire et Ricordot d'un ceil
singulier.

Puis voilà que tout à coup il part d'un
éclat de rire énorme qui secoue comme
des spasme», son corps de colosse.

Il va s'asseoir dans le fauteuil en cuir

rouge de son bureau et, les mains sur le
ventre, les yeux" bridés et la bouche lar-
gement fendue, il rit toujours, — d'un rire
convulsif qui lui amène des larmes aux
paupières.

— Moi, je n'aurais pas trouvé cela, voua
savez, finit-il par dire.

— Vous avez tort de ne pas prendre
cette accusation .au sérieux, dit >e com-
missaire, et je vous préviens que la meil-
leure manière d'y échapper et d'empêcher
votre arrestation serait de répondre à la
question que je vous pose.

«r C'est donc sérieux #
— Ai-je l'air de plaisanter ? fît M. Lié-.

nard d'un ton sec.
— Non, quant à cela, je le reconnais, et

c'est ce qui me fait rire. Réfléchissez
à l'absurdité de votre accusation. A qui
ferez-vous croire, à Paris, que Roger La-
roque est devenu assassin ? A ceux qui
ne me connaissent pas, peut-être, et ceux-
là je me soucie .peu de leur opinion, mais
des autres!

— Jç, ne suis pas ici pour ergotter sur
le plus où moins de vraisemblance de votre
culpabilité ; mais pour vous poser cer-
taines questions liés nettes et pour vous
mettre à la disposition du parquet de
Versailles, dans le ca's où vos réponses ne

:~e paraîtraient pas satisfaisantes.
Laroque avait cessé de rire.
Sa physionomie reflétait un peu d'inquiè.

tude, et même il ragardait le magistral
avec une certaine frayeur.

IfA suivre.)
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Les journaux socialistes Y Humanité,
VAurore, la Lanterne, l'Action déclarent
que le rappel de M. Nisard" s'impose com-
me première mesure.

Le Siècle dit que le moment approche
où l'opposition des intérêts et principes
entre la France et le Saint-Siège sera si
flagrante que la rupture se fera brutale et
saignante. ,", -' ". . , ,

VEclair croit que l'incident hâtera le
passionnant débat sur la séparation de
TE°iise et de l'Etat, mais il déclare que
jamais le sang-froid ne fut plus indispen-
sable. 

La République Française estime
qu'une rupture avec le Saint-Siège, qui
n'aurait d'autre prétexte qu'un écart de
plume sans conséquence, serait tout le
contraire d'un acte politique.

Le Figaro : « Il y a des considérations
de toute nature à envisager avant de
rompre. Jamais il ne fut plus à propos de
proclamer que la fermeté n'exclut pas la

. circonspection. »
La Libre Parole estime que le Pape a

bien agi et déclare qu'on l'en aime davan-
tage.

Le Gaulois estime que le Pape n'a pas
à s'expliquer sur la teneur de la dépêche
adressée. aux autres chefs d'Etat catholi-
que,

L'Autorité dit que Rome sortira de ce
conflit avec de la gloire, la République
Javec de la confusion.

LA RUPTURE DE 1806
Depuis l'établissement du Concordat,

les relations diplomatiques entre la France
et le Vatican n'ont été rompues qu'une
fois, et dans des circonstances autrement
dramatiques qu'aujourd'hui.

En 1806, Napoléon exigea du pape Pie
VII le renvoi, des états pontificaux, des
Anglais, des Russes, des Suédois et des
Sardes. Sur le refus de Pie VII, il s'em-
para de Bénévent et de Ponto-Corvo, et
celie entrée en campagne ne suffisant pas
à briser l'entêtement du chef de l'Eglise,
il dirigea ses armées contre Rome qui fut
occupée en 1808. L'annexion des légations
de Terbin, Ancône, Macerata, Camerino,
au royaume d'Italie, suivit de près. En
4809, Napoléon réunit à l'empire français
tous les Etats pontificaux.

Les historiens ont gardé le souvenir
«L'une anecdote qui montre bien jusqu'à
quel point le pape était décidé à résister.
aux injonctions de l'empereur. Avant d'en
venir aux dernières extrémités, Napoléon
Voulut tenter auprès de lui un suprême
effort ; il lui délégua un officier chargé de
ses propositions. Celui-ci força le passage
et pénétra sans se faire précéder auprès
du pape. Il soupait: deux plats de poisson
composaient tout le service.

Il écoula le messager impérial : « Mon-
sieur, répondit-il ensuite, un souverain
qui n'a besoin pour vivre que d'un ôcu
par jour n'est pas un homme qu'on inti-
mide aisément. »

Sur son refus formel et réitéré de re-
noncer à la souveraineté temporelle des
Etats de l'Eglise, le général Rade! l'enleva
du Quirinal avec son secrétaire, le cardi-
nal Pacca. dans un carrosse escorté de
gendarmes, et ainsi prisonnier le condui-
sit à la Chartreuse de Florence, puis à
Alexandrie et à Grenoble.

Amené ensuite à Savone, Pie VII y fut
gardé jusqu'en 1812. A cette époque, à la
veille de partir pour la campagne de Rus-
sie, Napoléon le fit transférer à Fontaine-
bleau.

Ce ne fut qu'au commencement de 1814
que Napoléon lui permit de rentrer à
Rome.
^" " - 1  "*lgl*- ' *""*

CHAMBRE DES DËFIIÏËS
Paris, 20 mai. .

s La séance est ouverte à 2 h. 20 sous la
) présidence de M. Brisson.

• CÉRÉALES TUNISIENNES
.- L'ordre du jour appelle la discussion de
l'interpellation Debussy, Castillard et Pli-
chon, sur le décret du 5 mai, relatif à
l'introduction en France des céréales ori-
ginaires de Tunisie.

MM. Rouvier et Doumergtie sont au
"banc des ministres.

M. Castillard critique le décret du 5
mai qui, en augmentant le chiffre des
quintaux de blé à importer en franchise,
pèse lourdement sur l'agriculture fran-
çaise.

M. Castillard estime que le décret en
question est contradictoire à la loi, car
cette loi n'autorise à ne rendre qu'un seul
décret par an.

L'orateur demande au gouvernement de
limiter au 31 mai les effets du décret du
5 mai et de prendre l'engagement de ne
rendre désormais qu'un décret par an.
(Applaudissements à droite.)

M. Rouvier déclare que le décret du 5
mai est parfaitement légal. Il ajoute que
les ministres intéressés se sont mis d'ac-
cord pour ne rendre à l'avenir qu'un seul ;
décret par an.

M. Rouvier*. — Quant à limiter à la fin du
mois courant l'effet du décret, il ne faut pas
y songer, car de nombreux. intérêts sont en
cause. D'ailleurs le nombre de quintaux im-
portables n'est pas assez considérable pour
nuire à notre agriculture. Le chiffre des quin-
taux n'est pas encore atteint On peut donc
dire qu'il ny a pas eu fraude.

M. Rouvier termine en donnant satis-
faction à M. Castillard sur un point ; do-
rénavant un seul décret sera rendu an-
nuellement pour chaque produit tunisien.

M. Debussy voudrait que l'on prit des
mesures pour empêcher la fraude et le
Seul moyen, suivant lui, est d'assimiler la
Tunisie à la métropole pour le régime
douanier des céréales. De cette façon la
Tunisie n'introduirait plus en France un
seul quintal de blé exotique.

M. Plichon est d'avis d'appliquer en Tu-
nisie un droit d'entrée aux blés étran-
gers.

M. Rouvier accepte que la proposition.
de modifier le régime douanier tunisien
soit renvoyée à la commission des doua-
nes. Le débat se termine par l'adoption de,
la motion Rouvier demandant que la ques-
tion soit renvoyée à l'examen de la com-
mission des douanes.

La Protestation du Pape
M. Brisson annonce qu'il a reçu trois

demandes d'interpellation de Mlfti Paul
Meunier, Hubbard et Allard sur la protes-
tation du Pape, au sujet du voyage de M.
Loubet et sur les suites que le gouverne-:
ment compte lui donner. [Bruit,)

M. Hubbard propose de fixer la date de
la discussion à mardi prochain,

M. Combes. — Au début on avait fixé le
vendredi pour les interpellations. Je demande
1 la Chambre de s'en tenir ferme à cette réso-
lution. {Mouvements divers.)

M. Allard propose qu'on fixe ferme à
vendredi prochain, dès aujourd'hui, la
âiscussion des interpellations et qu'on les
mette à la tète de l'ordre du jour.

Après quelques discussions le renvoi de
Sxation à la date de vendredi est re-
poussé.

Plusieurs voix. — A vendredi !

ai. Sentisse? de CJagny. — Je m'étonne da

peu d'empressement qu'à le gouvernement à
accepter la discussion (Interruptions à gau-
che applaudissements à droite.)

Longue agitation.

M. Gauthier do Clsgny. — Eh bien, décidez
de tenir séance mercredi pour discuter ces
interpellations. (Protestations à gauche,
applaudissements â droite.) Vous aurez tenu
les promesses que vous avez faites, de respecter
le droit d'interpellation. (Bruit )

La fixation à mercredi est repoussée.La
fixation à vendredi est adoptée par mains
levées.

La séance est levée à 4 heures 30.
Séance mardi à 2 heures.
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Une lettre du colonel Marchand. — Les
causes de la démission.

Paris, 20 mai. , .

Le Temps publie une longue lettre du
colonel Marchand renfermant l'exposé
des causes qui l'ont amené à offrir et à
maintenir sa démission. Le colonel dé-
clare :

C'est en toute connaissance de cause et
après mûre réflexion que j'ai résolu à quitter
non l'armée à laquelle je reste de toute ma
force attaché, mais l'activité militaire du
temps de paix.

Il revendique la pleine responsabilité
de cet acte de volonté persistante, Mar-
chand dit que le désir d'action et la re-
cherche des occasions d'agir sont deve-
nus pour lui un besoin véritable.

On peut le déplorer, je n'y. puis rien, ajoute-
t-il. Quand une de ces occasions se présente",
d'accord avec le sens droit des directions mi-
litaires et qu'elle se renforce, en outre, d'une
auguste invitation, aussi flatteuse pour le bé-
néficiaire qu'honorable pour ceux de qui j'at-
tendais l'autorisation de l'accepter, je jugeque
la destinée m'offre le maximum de ce que je
puis attendre d'elle et je me reconnais plus
qu'un droit, un devoir, à ne pas laisser ruiner
celle chance.

A la place de l'autorisation, c'est un refus
sans aucune des explications qui auraient dû
l'accompagner pour le rendre acceptable.

- Ces explicn lions ont été respectueuse-
ment sollicitées, elles ne sont pas venues
et Marchand explique que cette fin de
non recevoir risquait d'atteindre une haute
intervention qu'il avait lui-même provo-
quée. Il s'est cru dès lors une obligation
d'honneur de dégager cette intervention
en donnant au refus inexpliqué la sanction
nécessaire de l'offre de démission.

Le colonel expose ensuite les démarches
qui précédèrent l'offie de démission.

Le 19 février passé, dit-il, peu après l'ouver-
ture des hostilités russo-japonaises, j'adressai
une lettre privée au ministre de la guerre
pour lui faire part de l'intention où j'étais de
poser ma candidature à la mission militaire
française qui allait être formée et envoyée sur
le théâtre de la guerre.

Le 22 février, le général André lui donna
audience et accueillit favoiablement la
candidature Marchand, ajoutant qu'il
était toutefois . obligé d'attendre l'agré-"
ment du gouvernement russe consulté sur
la composition de la mission. Le colonel
fit alors connaître au ministre les facilités
particulières que lui donnaient ses rela-
tions de Pétersbourg pour obtenir qu'un
des choix portât sur son nom, ainsi que
son intention d'en écrire au général Kou-
ropatkine.

Le général Dodds, à qui le colonel re-
mit sa demande, approuva pleinement ses
intentions.

La lettre de Marchand à Kouropatkine,
alors ministre de la guerre, au général
aide de camp de l'empereur, obroutchef,
partirent le même jour. Ce furent les seu-
les lettres qu'il écrivit en Russie.

Très peu de temps après le gouverne-:

ment russe faisait savoir que les chefs:
des missions militaires devraient être
d'un grade au-dessus de colonel. Environ
deux semaines plus tard, et sur l'inter-
vention personnelle du président delà
République qui fit exprimer son désir à
l'empereur de Russie, la candidature de
M. le général Sylvestre était exception-
nellement accueillie, deux autres officiers
lui étaient adjoints, il n'y avait pas de
colonel.

Marchand ne s'en montra pas surpris et
considérant que ses chances d'aller en
Mandchourie n'existaient plus, il éloigna
le projet de son esprit, mais a Saint-Pé-
tersbourg, sur la demande d'Obroutchef
et de Kouropatkine (avant son départ) on
considérait que la présence de M. le gé-
néral 'Sylvestre à la tête de la mission
française n'était pas exclusive de celle de
Marchand auprès de Kouropatkine qui en
manifestait le désir, approuvé par l'em-
pereur.

A Paris, ajoute Marchand, le président de la
République et le ministre des affaires étran-
gères, officieusement pressentis, daignaient
promettre formellement leur adhésion à un
désir me concernant, s'il était manifesté par
le chef de la nation alliée. Le 22 mars, je re-
cevais, de l'ambassade russe à Paris, par le
canal de l'attaché militaire qui en fait par-
tie, communication d'une lettre officieuse
émanant de la chancellerie impériale à Saint-:
Pétersbourg et qu'il était chargé de trans-
mettre au ministère de la guerre, à Paris.

D'après les termes de cette lettre,
S. M. l'empereur autorise le général Kou-
ropatkine, aide de camp du général com-
mandant l'armée de Mandchourie, à rece
voir à son état-major le colonel Marchand
et charge son représentant à Paris de
faire le nécessaire auprès du gouverne-
ment français.

Marchand rapproche ce document impé-
rial des « prétendues rectifications »
adressées, dit il, dimanche 15 mai par le
ministère à un grand journal parisien
qui avait publié la veille une version de
cette affaire : Quand on lui fit part du dé-
sir du colonel Marchand, Nicolas II, qui
était au travail, s'interrompit un instant
et dit : « Je serais enchanté de le voir
avec nous, faites le nécessaire pour qu'il
vienne. » El ce fut la seule fois qu'il
paria du collonel Marchand.

Le colonel ajoute :

Je pourrais peut-être prouver avec la plus
extrême facilité, que ce n'était au contraire
ni la première ni la dernière, mais l'aveu qui
précède me suffit, et je n'aurai pas la cruauté
de développer cette thèse trop facile, qu'un
désir du chef de la nation amie et alliée, sur-
tout dans les circonstances graves qu'elle tra-
verse, n'a pas besoin de répétition pour être
authentique.

Sorlanl d'une telle bouche ces deux ordres
sur un même sujet valent moins qu'un, et
c'est le seul commentaire que je me pei met-
trai de porter sur le paragraphe 6 du commu-
niqué dit rectificatif. J'ai failli écrire « ampli-
licatif ».

Je conclus donc : pas un instant le gouver-
nement français n'a conçu ni pu concevoir un
doute sur l'authenticité et l'évidence du désir
impérial. L'attaché militaire de Russie m'ayant
prié de lui. faire savoir la date que je choisis-
sais pour mon départ à St-Pétersbo'urg je me
transportai au 26 mars à l'hôtel du ministre
de la guerre pour prier celuici de vouloir
bien la fixer. J'y appris qu'une lettre répon-
dant par une gracieuse affirmative à l'invita-
tion impériale allait être signée le soir même
par le général André, alors alité à la suite de
son voyage à Calais.

Le lendemain 27, dans le courant de la jour-
née, tout était changé par la vertu de je ne
Sais au'éliô naissante influence, et le ieudi 31.

dans une longue audience qu'il m'accordait, le
ministre de la guerre me signalait le refus de
m'autoriser à accepter l'invitation impériale
et simultanément la décision également prise
au Conseil des ministres de la veille de m'ex-
pédier d'urgence en Indo-Chine.

Le même jour je croyais devoir faire porter
respectueusement à la connaissance de M. le
président de la République mon intention ar-
rêtée d'offrir ma démission si un refus m'était
opposé en invoquant le prétexte contraire à la
vérité d'une désignation coloniale pour le co-
lonel Marchand, antérieure à l'invitation im-
périale.

La lettre de refus, dont la rédaction
avait été légèrement retouchée à la suite
de cette démarche, le colonel Marchand
devant recevoir prochainement une des :
tination coloniale, était cependant remisé
le 5 avril à l'attaché militaire de Russie à
Paris qui lui en donnait connaissance aus-
sitôt comme il avait cru devoir faire pour
la lettre d'invitation.

Le même soir, je rédigeais et signais une
formule réglementaire contenant l'offre de
ma démission.

Le 6 avril, Marchand porta l'offre de sa
démission au général commandant en
chef le corps d'armée des troupes colo-
niales. Le Journal Officiel du 6 avril
mentionnait son inscription avec -le nu-
méro 1 sur la liste des tours de départ
aux colonies.

Le colonel laisse ensuite â la correspon-
dance officielle le soin de montrer com-
ment les chances pour que l'on put obte-
nir de lui le retrait de sa démission fu-
rent ruinées d'une façon systématique et
voulue.

Ce triste épisode de ma triste odyssée, écrit-
il, pourrait s'intituler : « Du danger qu'il y a
pour un ministre civil qui n'adore pas les
militaires de se voir confier, même intérimai-
rement, l'instrument de discipline dans l'ar-
mée ; du péril plus grand encore pour les
officiers. » Chacun pourra faire les rappro-
chements nécessaires et juger. C'est parce que
j'ai bien été obligé de comprendre que non
seulement mon avenir militaire mais encore
la signification do tout mon passé et jusqu'à
mon honneur n'étaient plus en sécurité que
j'ai dû me résigner définitivent à renoncer a
ma carrière.

Et Marchand donne le texte des corres-
pondances qu'il échangea avec le ministère
de la guerre. Le président du Conseil, mi-
nistre de la guerre par intérim, ayant
demandé au gouverneur militaire de Pa-
ris si Marchand se reconnaissait l'auteur
des lettres publiées par la Patrie et là
Libre Parole, il répondit qu'il écrivit ces
lettres, l'une pour démentir l'information
reproduite d'après une agence, l'autre
pour détruire les conséquences politiques
que certains journaux d'opposition parais-
saient vouloir faire prendre à la publica-
tion de la première.

Le colonel ajouta quelques explications.
Il rappela l'exposé fait par lui au général
Dodds des raisons ayant amené l'offre de
sa démission. Il avait dit que si le cabinet
de la guerre ou le ministère ' mrnissait
une explication tendancieuse de son atti-
tude et de nature à le froisser dans sa
dignité, il se croirait obligé de la rectifier.
Dans le cas contraire il garderait le plus
rigoureux silence.

Et j'ai gardé le silence, dit Marchand, en
observant la plus étroite correction militaire
jusqu'au moment où j'ai été placé, par un
exemple venu de trop haut, dans l'obligation
d'honneur de le violer.

Le colonel disait que le communiqué
reproduit par la Patrie d'après une infor-
mation d'une agence occasionnellement
officieuse détruisait à jamais son honneur
s'il lui avait donné le temps de s'accrédi-
ter sans le démentir de façon éclatante;
voilà pourquoi il écrivit à la Patrie.

Cette lettre, ajoute Marchand, ne peut donc
constituer une initiative prise de propos déli-
béré, mais un démenti nécessaire et provo-
qué. A partir de ce moment, la faute contre
le devoir de silence militaire était commise,
mais comme les renseignements et indica-
tions officieux donnés par VInformation
émanaient du cabinet de la rue Saint-Domini-
que, ainsi qu'il est facile de le prouver, cette
faute nécessaire pour sauver l'honneur était
couverte et provoquée par une initiative plus
haute que la mienne. Je me suis défendu
comme un soldat a le devoir de le faire quand
il est menacé dans son honneur militaire ou
privé, et je, me suis encore contenté de me
défendre contre la Libre Parole et les partis
d'opposition qui semblaient vouloir s'emparer
de l'incident pour me compromettre dans la
politique.

Il n'est donc pas juste, ni même possible
de dire que j'ai pu ou voulu, en aucune façon
toucher a la politique puisque je n'ai fait au
contraire que le strict nécessaire pour empê
cher qu'on me jetât, dedans.

En terminant cette lettre, je demandais ins-
tamment et respectueusement à M. le prési-
dent du conseil, ministre de la guerre intéri-
maire, la faveur d'une audience en indiquant
que cette requête était commandée par un.
sentiment plus élevé que le désir d'éviter une
mesure disciplinaire.

Les lettres suivantes sont celles par les-
quelles le président du conseil, ministre
de la guerre, inflige 30 jours d'arrêts de
rigueur au colonel et l'informe qu'il pourra
lorsque sa punition sera en cours, sollici-
ter une autre demande d'audience, une
lettre de Marchand maintenant sa de-
mande d'audience, celle du chef du cabi-
net du ministre de la guerre lui deman-
dant s'il maintient sa démission dans
l'éventualité de son * >«àrtàu 16° régiment
colonial.

A cette lettre Marchand répondit en
demandant si sa nomination de remplace-
ment du colonel Lombard à la tète de ce
régiment aurait la signification que le
gouvernement qui venait d'envoyer le
colonel Lombard sur le théâtre de la
guerre avait l'intention de se servir de ce
précédent pour envoyer Marchand à la
suite des armées russes.

Marchand termine ainsi sa lettre au
Temps :

Les éclaircissements réclamés par le der-
nier paragraphe de cette lettre n'ont jamais
été envoyés. Le Journal Officiel du premier
mai nommait le colonel Valette au comman-
dement du régiment de Tien-Tsin, en rempla-
cement du colonel Lombard. Ceci démontre
péremptoirement la fausseté quelque peu per-
verse du paragraphe 10 du communiqué offi-
cieux, en date du 15 mai ; ce paragraphe tend
a faire croire, en effet, que le commandement
du 16e régiment n'aurait été offert au colonel
Marchand qu'à titre de relai sur la route de
Mandchourie où il serait alors arrivé dans de
meilleures conditions pécuniaires que s'il était
parti de France directement pour la Russie.

Au moment de terminer cette lettre qui
ferme la période d'activité militaire de mon
existence, je tiens à répéter qu'elle a été
écrite sans passion, de la première ligne à la
dernière, aueun des faits qu'elle relate n'ex-
prime une récrimination.

— 1—' ~*^>— ...

LA CAPTURE DE PEBDBCÀB8S
Washington ,20 mal.

Le consul des Etats-Unis à Tanger télé-
graphie au département d'Etat que, d'ac-
cord avec le ministre d'Angleterre, il a
informé le ministre des affaires étrange- .
res marocain de la capture de MM. Perdi-
caris et Vardey, en démandant que les
conditions faites par le Raisouli soient
acceptées, de façon à assurer la mise en
Uberté des captifs.

Ordre a été donné au contre-amiral
Chadwlck d'envoyer, lorsque son escadre
arrivera à Teneriffe, un navire de guerre
à Tanger.

fe Guerre Eï»-Jintis8
Las Japonais battus sur le Yalou. — La

catastrophe de Port-Arthur. — Rap-
port de l'amiral Togo. — Dépêchas

diverses,

DÉFAITE DES JAPONAIS SUR LE VALOU

Tien-Tsin, 20 mai.
Une nouvelle de source russe con-

firme que l'armée japonaise du Yalou a
subi une défaite sérieuse et a élé re-
poussée sur Feng-Hoang-Tclieng-.

Niou-Tchouang, 20 mai.
La retraite des Japonais à Feng-

Hôang-Tcheng est officiellement con-
firmée.

5.000 Japonais arrivèrent lundi à 60
milles à l'ouest de Feng-Hoang-Tclieng
en présence d'une forte position occu-
pée par 32.000 Russes. Ils se retirèrent
très rapidement, mais en bon ordre,par
mesure de prudence.

Suivant une nouvelle particulière de
source russe il n'y eut pas d'engage-
ment en règle, mais le bruit court que
les pertes des deux côtés ont été con-
sidérables, au cours de prises avec les
cosaques qui harcelaient le flanc des
Japonais. La poursuite des cosaques
cessa, lorsque la division japonaise ;qui
était probablement en reconnaissance,
rejoignit le corps principal.

Cette nouvelle explique apparem-
ment le retrait pour une destination in-
connue des vaisseaux de guerre et des
transports qui se trouvaient en vue de
Tower-Hill, près de Niou-Tchouang.
LES VASSSEAUX COULÉS A PORT-ARTHUR

Tokio, 20 mai.
Le nombre des officiers et sous-officiers

du Natsuse et du Yoshino, qui ont péri
devant Port-Arthur est de 67, dont quatre
capitaines de frégate. On ne connaît pas
celui des simples marins.

Il est acquis que c'est une mine et non
pas un sous-marin qui a détruit le cui-
rassé.

On dément la nouvelle de Tche-Fou que
le Shihishima aurait été endommagé et
le Fuji coulé. On attribue ce bruit à une
confusion entre le Yoshino et le Nat-
suse.

BRUiTS DE BATAILLES
Londres, 20 mai.

Une dépêche de Tien-Tsin annonce que,
selon des informations de Niou-Tchouang,
émanant de source habituellement bien in-
formée, l'armée japonaise du Yalou aurait
subi un grave échec et aurait été repous- '
sée sur Fen-Hoang-Tcheng.

D'autre part, le correspondant du Daily
Telegraph, à Tokio, télégraphiant le 19
mai,' annonce que, le 16, les Japonais ont
occupé Kaï-Ping. Les Russes ont battu en
retraite.

Une dépêche de Tien-Tsin au Standard,
dit que, pendant le débarquement que les
troupes japonaises ont opéré lundi der-
nier près de Kaï-Tchao, sous la protection
de leur flotte, un vif engagement a eu lieu
à Ping-Yen Tehin, où 2.000 Russes ont
été tués ou blessés. Les Russes ont battu
en retraite, et les Japonais, continuant
leur route, ont occupé Kaï-Ping et Kaï-
Tchao.

RAPPORT DE L'AMIRAL TOGO
Tokio, 20 mai, 6 h. matin.

I L'amiral Togo envoie son rapport, circons-
t tancié sur la catostrophe de Port-Arthur. Ce

rapport dit :

J'ai le regret d'avoir à vous annoncer
un troisième malheur. A 5 heures du ma-
tin, dimanche, j'ai reçu de l'amiral Deva
un télégramme, par télégraphie sans fil,
disant :

•« Aujourd'hui, à 5 heures du matin,
pendant que nous revenions de bloquer
Port-Arthur, nous rencontrâme un brouil-
lard très épais au nord du promontoire

. du Cha-Toung. Le navire Kasuga a fait
collision avec le Yoshino qui a été coulé.

« Le brouillard restait toujours très
épais. Cette journée a été on ne peut plus
malheureuse pour notre marine. Pendant
que la flotte surveillait l'ennemi en vue
de Port-Arthur, le cuirassé Natsuse est
venu heurter une mine russe. Il a eu son
gouvernail endommagé et il a envoyé un
signal demandant un navire pour qu'on
put le remorquer. Ce navire lui a été en-
voyé mais un autre signal a apporté ia
nouvelle lamentablequi le Natsuse avait
heurté une mine et avait immédiatement
coulé.

« Le Hatsuse se trouvait alors à 10
nœuds en vue du promontoire de Liao-Te-
Ghan. II n'y avait aucun ennemi en vue
et la perte du Hatsuse doit être due soit
à une mine, soit à un sous-marin.

« Trois cent hommes tant officiers qu'é-
quipage *ont été sauvés. Le vaisseau a
coulé en 30 minutes. Pendant qu'il cou-
lait, seisse torpilleurs russes se sont pré-
sentés. Ils ont été chassés par notre
flotte. >
— <£» _j

MME ËPREDYE AUTOMOBILE
Les éliminatoires françaises de la Coupe

Gordon-Bennett

Paris, 20 maL
C'est aujourd'hui que se dispute à tra-

vers les Ardennes et sur un circuit de 88
kilomètres environ, l'épreuve éliminatoire
à la suite de laquelle trois voitures seront
qualifiées pour aller défendre, le 17 juin
prochain, en Allemagne, les couleurs fran-
çaises dans l'épreuve finale de la Coupe
Gordon-Bennelt.

M. Gordon-Bennett a, en effet, décidé,
en créant la fameuse Coupe qui porte son
nom, que chaque pays ne pourrait être
représenté que par trois voitures.

D'où la nécessité des épreuves élimina-
toires de demain,

LE DÉPART
C'est ce matin, à cinq heures précises,

qu'à Mazagran, petit village situé à 10 ki-
lomètres environ d'Atligny et de Rethel
qu'a été donné le premier départ.

De deux en deux minutes, les concur*-
rents s'élancent sur la route.

Le parcours étant de 88 kilomètres et
comprenant un certain nombre de neutra-
lisations (endroits où les concurrents de-
vront ralentir, le parcours neutralisé
étant considéré comme dangereux et né
comptant pas dans le temps de la course.
Les coureurs auront à le couvrir six fois.

Le premier aura donc fini la course vers
une heure de l'après-midi.

Des mesures très sévères ont été prises
pour éviter tout accident.

5.000 soldats feront la haie, le long de
la route qui sera du reste interdite dès
quatre heures du matin à tout véhicule,
outre aue les voitures de la Coupe. \

eiiHOL EI -mm
Brûlons du Sucre ! !

Certainement l'un des deux pourrait
rougir de cet accouplement honteux —
non pas Jacquier, mais Guignol! —
-Pauvre vieux Guignol, que de crimes
on commet en .ton nom l Toi, le sage
d'antan, qui usais ta verve ci, ta. trique
à fustiger les hommes de l'Empire et
leurs abus, il y a quarante années, que
ne retournes-tu ton bâton pour le rom-
pre sur l'échiné de ceux qui ainsi te
déshonorent ! Nous avons déjà plusieurs
fois relevé les inepties qui coulent si
facilement sous la plume de notre nou-
veau conseiller municipal Jacquier, qui
inonde les colonnes du Progrès — dit
littéraire ->- de ses fantaisies funam-
bulesques et soi-disant guignolesques.
C'était tout simplement bête ; aujour-
d'hui cette plume se trempe dans l'or-
dure et, de la part d'un ancien sémina-
riste, cet article du 49 mai, amène la
nausée et soulève de dégoût. C'est
écœurant.

Qu'on en juge 1
L'article de l'ancien « ensoutanô »

Jacquier est intitulé : ç< Encore le
Pape. »

Je vous fais grâce des débuts.
Guignol... — pardon i Jacquier —

y donne son avis sur le voyage de Lou-
bet à Rome et dit son fait au Pape.

Ah i quelle crânerie chez cet ancien
sacristain du grand séminaire !

Il paraît, dit Jacquier, d'après le z'a-
veux de sa governante, quele vieux Sarto
en à z'encore du nerfTe ; et i n'a t'envoïé,
par voix dite pomme antique, son docu-
ment rédigé z'en lapin de cuisine, vu qui
ne connaît pas le français, dont rien que
les deux sullabes lui z'écorchent le cor-
gnolon.

Madelon. — Et que qu'on va li répondre,
â c't artignol ?

Vous allez voir ce que répond Jac-
quier, qui fut député duRhône, s.v. p.,
qui est conseiller municipal de Lyon,
ô comble li

Guignol. — Ah t si ce n'était moi, je li
z'y enverrais par le bèque une entreges-
tion comme : flûte, mer. . .ci, vou z'un
aute mot de cinq lettres encore p>lus
sale que l'eau de Venissieu, .

Mais le gas Loubet donnera pas la répli-
que au flageolaid Sarto.

C'est le governement à qui que nain
Combes le soin de répondre.

Et i répondra, non pas en discutaillant
z'avèque c't Itayen insoumis aux lois de
son pais, mais en rompant définitivement
et radicablement avèque le Pouvoir pon-
tificable.

Voilà donc dans quelle ordure ca-
naille se complet le Guignol du Pro-
grès dit littéraire. Voilà de quelle
prose d'égout il délecte ses lecteurs 1
Pauvres lecteurs i

Allons, Jacquier, mon ami, vous ve-
nez de nous donner la mesure défini-
tive de votre endurance. Vous pouvez
patauger dans « l'eau de Venissieu »
tout à votre aise; c'est, paraît-il,- votre
élément .

Nous, nous n'avons plus qu'à brûler
du sucre !

Francdouaire.
  . ! T.—"1' «g^T i ' , —

Hier soir, le citoyen René Jossier, can-
didat aux élections législatives dans la
neuvième circonscription du Rhône, a
fait à Givors sa première conférence de-
vant un initier d'électeurs.

La réunion s'est tenue sous la prési-
dence de M. Gurnaud, directeur du Rap-
pel Républicain. M. Corrard des Essarts,
député de Lunôville, avait, tenu à appor-
ter à M. Jossier, dans cd te circonstance,
l'appui de son autorité et de son talent. Sa
présence et sa parole ont vivement im-
pressionné l'auditoire.

Nous publierons demain le compte
rendu in-extenso de cette importante ma*
nifestalion politique,
— ; 1 1 «*g*-~ 1 j—. ,

GOOB D'ASSISES OU RHORE''
Audience du matin

INFANTICIDE

On pourrait appeler la présente session
des assises «la tournée descosmopolites»,
car on rencontre nombre d'étrangers par-
mi les accusés qui comparaissent devant
les assises. Hier matin, c'était une Ita-
lienne qui venait répondre à une accusa-
tion d'infanticide,

Marie-Louise Canonico, jeune domesti-
que âgée de 20 ans, domiciliée chez ses
patrons, rue du Niger, avait eu jusqu'à
l'année dernière une conduite parfaite.
Les divers commerçants chez qui elle
avait été successivement placée, étaient .
unanimes à louer ses vertus et ses quali-
tés et, malgré qu'elle fut employée en gé-
néral dans des épiceries-bars de quartiers
populeux, sa conduite paraissait sans re-
proches.

Cependant, la jeune fille n'avait pas été
insensible aux avances d'un jeune em-
ployé; en toute honnêteté elle lui accorda
son amour et des projets de mariage fu-
rent ébauchés. Mais les choses traînaient
en longueur; les parents du jeune homme
mettaient des obstacles à cette union.
Marie-Louise Canonico se laissa séduire
et devint la maîtresse de son. . . fiancé.

Au mois de novembre dernier, elle était
prise des douleurs, prodrome de l'accou-
chement. Seule, ayant honte' de révéler
à ses maîtres la faute qu'elle avait com-
mise, craignant le scandale, elle ne crut
pas devoir réclamer du secours.

Que se passa-t-il ensuite ?
Marie Canonico a-t-elle, comme le pré-

tend M. Carrier, qui soutenait l'accusa-
tion, asphyxié son enfant par strangula-
tion ? Au contraire, a-t-elle dans les souf-
frances d'un accouchement laborieux oc-
casionné la mort du nouveau-né, comme
elle l'affirme par l'organe deMeCroze, son ,
avocat? Mystère, énigme qu il était donné ]
aux jurés de solutionner. ;

Il n'a pas cru pouvoir mieux le faire J

qu'en rendant la prévenue à son àm! i.J
permettant ainsi de goûter, dans un m?
nage prochain la part de bonheur au'ent
espère depuis longtemps. H eu*-

Audiencè du soir
LES DÉVALISEURS DE VILLAS

L'affaire qui venait à la Cour d'asslJs
hier après-midi était relative à des Snï'
briolages.de villas qui ont été - comÏÏta
dans la région lyonnaise pendant lesT^8

nées 1902 et 1903. Les prévenus avaient
dix-neuf vols avec effractions sur vimlt
trois qui leur sont reprochés. hi"

L'affaire devant prendre trois audience
nous renvoyons à demain le comnh!
rendu de ces longs débats.

 UJ
«Pi«

Disons seulement que M" Carrier él»«
au siège du ministère public, et MM v«
lansio, Moinecourt et Poulet à la barre A!
la défense. U0

M* Jacques.

THÉÂTRE DES CÉLESTiS
Le marquis de Priola. — L'Enigme

Au moment où s'imprimeront ces h>not! xr
Le Bargy aara déjà donné dans je ne sali
quelle ville une représentation du Marnât-
de Priola et de l'Enigme. Nous reerplwff
que la chronique théâtrale ait été, une fok AÏ
plus, victime des exigences de l'information
car l'impression artistique que nous avonî
emportée avant-hier soir a été considérahl»
et eût mérité d'être notée sur l'heure encor»
que M. Lahruyère, administrateur de la tour,
née Le Bargy, ait cru devoir sacrifier à la,
vieille formule des promenades dramatiausî
en province. Une grande vedette entourée de
médiocrités.

Inutile de revenir sur l'analyse du Maraud
de Priola, ce Don Juan vieilli, dégénéré nà
trop tard dans un siècle trop vieux, n'ayant
gardé de son ancêtre que Finsolence, l'éclat
i'orgueuil cet ensemble d'élégance et de vice
qui forment le hut de son existence : « La do.
mination dans le mépris et la culture artisti-
que du mal. »

M. Le Bargy a imprimé au personnage de
Priola des traits inoubliables; toute sa mor-
gue hautaine et sa séduction mauvaise ont été
rendues avec une vérité remarquable et la
scène entre Pierre Morin et le marquis, la
plus saisissante de l'ouvrage, a été interprétée
avec une rare fièvre, une intensité et un souci
des détails vraiment surprenant.

Auprès de M. Le Bargy, Mlle Roggers, que
nous avions applaudie, il y a un couple d'an«
nées, dans les Demi- Vierges, a remporté de
nouveaux succès, et c'est bien le seul nom
que nous devions retenir de cette, représen-
tation qui a été un triomphe pour Le Bargy,
qui l'eût été pour la troupe toute entière si
l'on avait pris le soin de fa composer avec des
comédiens plus aptes à supporter l'écrasant
voisinage du titulaire du premier rôle.

Et l'on a terminé par l'Enigme, la rapid«
tragédie de M. Paul Hcrvieu, jouée l'an der-
nier sur cette même scène des Gêîestirs. Là
encore M. Le Bargy a seul porté, si j'ose ainsi
dire, le poids du succès.

ÊflMÏm«LA CAITOM
Mercredi soir, avait lieu aux Folies-Bergères

la séance de clôture de la Schola lyonnaise,
qui se terminait par un concert offert à ses
membres, à ses amis, et à la plupart des ar-
tistes et dilettanti lyonnais.

Après une allocution de M. Garin, président,
donnant le compte-rendu de l'année, les
chœurs et l'orchestre delà Schola, firent en-
tendre diverses pièces toutes fort intéres-
santes,

La cantate « Vachet auf » est entièrement
écrite sur le choral célèbre de Luther et con-
tient quelques-unes des plus belles pages cho-
rales de Bach. Si le premier chœur paraît
peut-être un peu, lourd et, allemand, la fugue
n'ayant, pas la légèreté qu'on en attend
habituellement, le résultat de la basse et
surtout les deux chœurs de la fin sont des
.merveilles de piétié religieuse et d'élévation
grandiose; lé choral à l'unisson, avec son
chant si impressionnant et si simple, autour
duquel Bach a délicieusement enguirlandé un
accompagnement d'une musicalité impré-
vue, fine et chantante, et pour lequel on
comprend parfaitement toute l'admiration et
tout le plaisir que M. Witkowski semblait
éprouver à conduire et diriger, et communi-
quer ce rythme si berceur a son orchestre et
à ses chœurs, qui y furent vraiment remar-
quables.

Enlin le chœur final à 4 parties est non
moins grandiose et termine superbement l'édi-
fice. A son sujet constatons i insouciance au
père Bach â l'égard des paroles heureusement
peu intelligibles hier. Réservant toute l'expres-
sion de sa pensée pour la musique, il remplis-
sait ensuite assez insoucieusement des notes
souvent incohérentes et les i-O-I-0 qui sont des
signes de joie religieuse dans ce chœur sont
vraimenteomiaues. ' «.

Les solistes 'qui complétaient les chœurs
étaient MadameVimlti, soprano ; MM, Castel,
ténor, et'l'orret, basse. . .

Tous se sont bien acquittés do leur ucne
délicate qui demandait non seulement des
voix exercées mais dès qualités particulières
de méthode et de style. ,

Les chœurs, outre leur partie si. importante
dans celte cantate, nous firent entendre le cé-
lèbre motet de Vittoria O vos omîtes sans
accompagnement et là surtout sans soutien
instrumental on a pu apmvi ter Wm^ {*
souplesse des nuances, le fondu des timbres
et une pureté de, son vraiment céleste dâ c-t
ensemble unique à Lyon. , »

Il nous souvient d'avoir entendu ce motet
dans cette même salle (si mauvaise d'acousti-
que d'ailleurs) par le quatuor soliste de i»
Schola de Paris et ce souvenir nous parait
combien maigre et étriqué à côté de la mer-
veilleuse sonorité de l'orgue humain .qui re-
sonnait hier, admirablement mis en jeu par
son chef. Le thème si triste de Vittoria s est
perpétué sans vieillir à travers les siècles et
conserve toute sa puissance d'expression.

Souhaitons à la cantilône du veilleur ae
nuit des Huguenots que Meyerbeer a cons-
truite sur le même thème un succès aussi
durable. ^ . , ,.

De Bach encore, la Schola nous fit êntencue
un concerto pour orchestre et deux P1*11^
dont la première partie notamment, est re-
marquable par la fusion des deux instruments
ci d© l'orciiGstrc.

11 fallait pour' cette pièce qui est une des
plus typiques du maître et dont l'exécution
fut si correcte et si classique, le concours ae
deux pianistes joignant à la technique:et a ia
virtuosité nécessaires un intellect musical dé-
pourvu de toutes idées du cabotinisme faeiieu-
sement en règne, car cette pièce n'offre au-
cune virtuosité à étaler ; c'est un cloge ae
plus à faire à Mme Himbert-Kiemle et- a. Mue
Praud, les deux professeurs qui avaient Dien
voulu s'en charger sans craindre que cela mt
au-dessous de leur mérite. ; ,,„„

Le même éloge es£ à fïire à M. Noyer, 1 or-
ganiste qui, dans le rôle effacé d'aûcompagna»
leur, faisait mugir les tuyaux d'un însi rat-
aient un peu aphone, qui, espérons-le, -ne»t
au'un acheminement à mieux. . .

Enfin comme pièce purement orchsstraie et
moderne et d'un g:enre très différent nous
sivons entendu la remarquable Suite en re
le Vincent d'Indu qui est une curiosité .mu-
sicale aussi bien au point de vue technique
ra'anditif. Le menuet, très singulier avec son
-ythme rompu et les éclats de sa trompette
IUX allures canailles, est -aussi curieux qua
jien construit avec sa pédale constante don-
lée alternativement par la trompette <jt i»
lûte, deux instruments bien étonnés ae se
-rouver rassemblés ce qui. pourtant, n occa-
iio'nne pas le moindre froissement de lorenie
it produit un effet étrange, même très musi-
:al toujours. _„_-
Parmi l'orchestre, nous avons aperçu avec

ilaisir quelques professeurs bien connus, M.
i'audray, Fargues, Mlle Souvignet, etc., etc.,
L côté d'amateurs non moins connus, quo
eur notoriété n'a pas empêché de contribuer
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».„ «ia fl'flrt et tous doivent en être îoues, co
i ^ t%arissuf tous, une personnalité a m,
?rnii'à Ptous les élogesTel à tous* les encoura-droit a tous iet» W"B witkowski.le chef ]

^f avec une seule répétition d'ensemble, a au
qulufJfra Hahont une audition semblable et Sft.

rawAiiir si nous sayons, nous LyouuMb, <uut.i
I avenir si uou». dévouement à l'art, dé- »a
et S2maniêâaire actif et .désintéressé. .
Ta Scholf nous' réserve, parait-il, pour 'an <
",,b„i r, He nombreuses séances semblables, Ve

Krconcerts publics, des conférences et toute en
une a^tatton musicale dont notre ville est no
bien privée jusqu'à ce jour a cote de ce qui a re<
«I fait à Nantes, à Marseille, Bordeaux, Lille j
At surtout à Nancy. Sduhàitons-lui toutes les g0]
réussites et tous les appuis dont elle a besoin
nour cela en dehors de toutes coteries, de H"
foutes cabales, car l'art musical ne. peut se jer.
réveilter à Lyon qu'en faisant ainsi abs- 1rs
traction des intérêts personnels, et M. Wit- ch
kowski qui ne compte que des amis parmi le iu<
monde et les artistes lyonnais, est l'homme
le mieux désigné par sa valeur et son activité 1
pour créer ce mouvement et le diriger, de:
______ <fe _. , 1 ge

La OFÉTB tas Doetors eî Iiriiers ê3 ._ sai

Le conseil d'administration de la Com.- ®pi
«affilie générale de navigation s'est réuni gei
dès la première heure pour examiner les D-
revendications des grévistes, et il a décidé n01

qu'il lui était impossible de les accueillir, j
II lui a paru qu'au lendemain de conces- ter
si'ons qui auraient dû satisfaire, et con- q U.
tenter tout son personnel, de telles récla- r0j
mations devenaient par trop excessives, ma
et par la mêxe inacceptables. cot

Celte réponse n'était pas pour donner ç
satisfaction aux grévistes, qui tous ont t0ï
déclaré la grève à outrance. F

Ils se tiennent en permanence sur les din
quais, sur les parapets, sur les bas-ports, p
voire sur les bateaux, dont ils défendent lun
J'accés à quiconque veut en approcher. F

Ce matin, ils ont encore arrêté un re- din
morqueur qui n'appartenait pas à la Com- p

'pagnie générale et ont poussé leur fureur am

Jusqu'à signifier aux gardiens de la paix i
de faction sur les lieux d'avoir à partir, sei
sinon ils exerceraient contre eux des me- hie
sures violentes. tai

Il est à craindre, dans ces conditions, T
que des troubles et des bagarres ne se de
produisent. cor

La compagnie essayera, aujourd'hui, de rer
procéder au départ pour Avignon, du Gr<
Gladiateur, et elle sollicitera pour cela me
la protection de la police, au cas où les i

G
révistes tenteraient de s'opposer à ce qUj
épart. ext

___ -*&. —; —- die

isiflèie Concours national de Tir *„
 doi

Réunion du comité de logements, fêtes et - vei
réceptions, le mardi 24 courant, â 8 h, 1(2 du g 0
goir, au secrétariat général, 7, rue Paul Ghe- me
navard. ri„

Voici la première liste de souscriptions, " .
dons, espèces : c.al

Société de tir de Lyon, 1.000 fr, — Société s'es
de tir de l'armée territoriale, 1.000 fr. — So- ses
ciété des tireurs du Rhône, 1,000 fr. avz

MM. Beynaguet, à Paris, 10 fr. ; Jean Sau- Vei
çhan, à Paris, 20 fr. ; Isabelle Sauphan, à Pa- T A
Hs, 20 fr. ; Daltroff, à Paris, 10 fr. ; veuve tf„
H. Sauphan, à Paris, 20 fr. ; Nonnez, à Paris, ,
100 fr. ; See, à Paris, 100 fr. ; Viguié, à Paris, ce(
100 fr. ; Doré, à Paris, 50 fr. ; Baget, à Paris, tra
50 fr. ; Garabasse, à Paris, 20 fr. ; Société de s
tir de Salon, 10 fr. ; J. Depassio, à Lyon, 20 h „,
fr. ; J. Touin, à Rouen, 20 fr, ; Société de tir nal

de Champigneulles, 20 f r. ; MM. Coubé, à Nancy, J,alJ
10 ir ; Butin, à Nancy, 10 fr. de

Total de la 1" liste : 3.590 fr. am
—~- ; ^ _ __—-—- Mn

1BIÏI M MB Wll J
cor

AU PIM DE ¥ÂISE sui
. Un incendie s'est déclaré hier soir dans ^
une des usines Gillet, au plan de Vaise, ,
au quartier de l'Industrie. f *

A sept heures, après la sortie des ou- - ^
iVriers, on vit soudain s'enflammer une , \
cheminée en bois, dominant un "bâtiment ael

léger de l'usine. I
Aussitôt l'alarme fut donnée. M

. Le feu avait pris naissance on ne suit rue
encore comment, dans un corps de bâti- un
ment servant à la fabrication du « ver- soi
det », employé pour la protection de la déi
vigne contre ses parasites. On sait que fer
le verdet a pour base le sulfate de cui-
vre; c'est ce qui explique que l'atelier est op<
entièrement construit- en bois, afin que , ch<
les acides ne puissent 1 attaquer. A

Dès que le feu fut signalé, on prévint pla
M. Sabran, directeur de l'usine; et M. Ar- l'oi
fouilloux, chef maçon, aidé des voisins et nai
de quelques ouvriers présents, mit en g
batterie la pompe à bras de l'usine, ayant Oo
ayant tout ie souci de protéger les autres „„.
bâtiments. Il agit si bien que la pompe
à vapeur du dépôt, amenée bientôt par I
le capitaine Marchand, n'eut pas à fonc- Pr)

tionner. - flui
L'attaque du feu était rendue difficile B.,

par l'épaisse fumée qui se dégageait du **
foyer. , Pf (

A huit heures, tout danger était con- ffii
juré. ;ïtv

On estime les dégâts à huit niiîle francs P0'
\ environ, soit deux mille francs pour les gai

bâtiments et six mille francs pour les, et
j matières consumées. J.

__pR_. tm rat Ï'^KBK *S3te. B__ (63 RB _d^_^k 119 fflfl BH&S13
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Nos écoles militaires. — Les épreuves Pi<
écrites pour l'admission àl'Ecole militaire, 26
en 1904, commenceront le 25 mai courant. ,
a sept heures du matin, et se termineront ,
le 28 du même mois ; elles auront lieu au .."
Lycée Ampère. ,,{1

Les candidats devront, sans aatre avis, if,
se présenter devant la commission char- .
gee de la surveillance des compositions. Pn

— Le ministre de la guerre a fixé à 60 i "
le nombre des élèves à admettre à la ;>„
suite du concours de 1904 pour l'école du

 uu

service de santé militaire.

Institut national agronomique. — Les ,™'
compositions écrites pour l'admission à JJÎ
• institut national agronomique, auront
ilPu'"?", 1?04' les 9< i0 et 11 juin, à Lyon, ,J
â 1 hôtel de la Préfecture ; elles conimen- po

ceront a 8 heures et demie du malin, '•

t
 Mort du conseiller' Boyer. - M. Au- S S

u

usle Boyer. conseiller à la cour de cassa- 8 !:„
Jf-, rapporteur dans Paffaire . Dreyfus, ™!
vient de mourir subitement à Nîmes, chez  ,
son irere, substitut du procureur général *,
«e cette ville. ,., ., , Ia .

-tNé'à.Florac en 1842, M. Boyer était'
 ce

l
avocat en 1864. Il entrait dans la magis- »j
«il ,rS c? mme substitut du procureur gé- §®;
ni™ 1 d-e Lyon ' le 7 février 1880; -il était

 6a

3l
rae

uConleiUer a la môme cour le 15
l?rW oe 188?\ ?onseiIler à la cour de °*
t^aris le 3 avril 1890.

189^
e

fi
idei

î t ^e . Çhambre le 24 déeembre
18i^iL?i«on

t
f,

1
? <

cour de cassation le
sei wi L1899', 11 élait le d°yen des con" ™
Drevf^

n
°
minés

,aPrés le dernier procès
ses Wn7t^ ant suffl samment manifesté \
à cetWl

tme
? pour le traître - et c'est No

Su raniSw°
nsla

?
C6 qu'i! dut d'être charge _n<

revis?o^
 r la seconde demande de

 â
\

l'audlenK\
d0nt

 il ^ d^mé lecture à
 m

f
*iUie_c_da3 mars derniei-, concluait, j dai

, comme on sait, à la recevabilité de la de-
i mande à une enquête.

Fêtes de la Pentecôte. — Excursions en
automobile. Dauphiné et Savoie, s'adres-
ser pour tous renseignements â M. H-
Jossier, automobiles « Eclipse », quai
Saint-Vincent. 56.

Grands Magasins des Cordeliers. —
Vente spéciale de Vêtements d'Eté pour
enfants et garçonnets. Ombrelles haute
nouveauté ayant servi aux expositions,
réelles occasions. ]

Les Grands Magasins des Cordeliers
sont heureux d'informer leur clientèle, ;

qu'à partir de ce jour, ils feront non seu- '
lement le franco de port, mais aussi le ,
franco d'emballage pour toutes les mar-
chandises y compris l'ameublement, la i
literie, etc . . . pour tout achat de 25 fr. ;

Un bon conseil. — Se hâter de prendre
des billets de la Loterie de Guéret; le tira- '.
ge est proche! 15 juin 1904 et en raison du
bienveillant accueil réservé par le public ï
à cette entreprise' éminemment intéres- i
santé, il estàprévoir que les billets seront <
épuisés bien avant la date du tirage. Les
derniers billets sont en vente à l'Agence j
S. P. A., 52,rue de la République. Voir an-
nonce en 4e page. (

Pharmacies. — A la suite d'une en-
tente survenue entre les pharmaciens du
quartier Perrache, leurs pharmacies se- |
ront fermées le soir à 9 heures et le di- ;
manche matin à 10 heures, de la Pente- i
côte à la Toussaint.

Chaque pharmacie sera de service à 1
tour de rôle : [

Pharmacie Gotton, 37, rue Sainte-Hélène, le
dimanche 22 mai ;

Pharmacie Gonnon, 14, rue Victor-Hugo, J
lundi 23 mai ; '

Pharmacie NarjouX, 37, rue Auguste-Comte, '
dimanche 29 mai ; '

Pharmacie Lepeytre, 21, rue Victor-Hugo, ]
dimanche 5 juin.

„ i

Les vols du 157e de ligne. — Le con- c
seil de revision siégeant à Paris,|a statué
hier sur les pourvois des condamnés mili- f
taires du 157e de ligne. ï

Le conseil a fait droit aux conclusions '
de Me Huguet et cassé le jugement du j
conseil de guerre de Lyon. L'affaire a été ,
renvoyée devant le conseil de guerre de
Grenoble où elle sera jugée prochaine- <
ment.

Le fourrier PeiTerkorn, principal accusé, )
qui a été arrêté en Suisse et vient d'être *
extradé, pourra donc s'expliquer contra- 1
dictoiremer.t avec ses co-accusés. \

Explosion à la "douane . — Hier soir, à
4 heures 45, une explosion a eu lieu à la «
douane de Perrache. Une caisse de fusées l

- venant d'Espagne et destinés à la maison c
Bonvalet, rue Mercière, a éclaté au mo- I
ment où on la chargeait sur le camion qui
devait la transporter au destinataire. La ,
caisse a été complètement brûlée, et le feu c
s'est également .communiqué à deux cais-
ses de chapeaux. Un jeune homme qui 3
avait la garde du camion a été assez griê- (
veinent brûlé au bras droit et au visage. i
Le chef du laboratoire de la Douane a fait
les premiers pansements à la victime de i
cette explosion, et a ordonné ensuite son Ï
transport à l'Hôtel-Dieu.

Accident. — Mme veuve Desroches, I
habitant rue Garibaldi, 102, s'est cassé la
jambe, hier, en tombant dans les escaliers
de sa maison. M. le docteur Bouveret.
aussitôt appelé, a donné tous ses soins a ,
Mme Desroches, qui avait été transportée J
dans ses appartements.

Un suicide. — Une malheureuse mère 1
de famille, Mme D..., âgée de 45 ans, 1
concierge, rue Pierre Corneille, s'est j
suicidée hier soir, en s'étranglant avec
une corde qu'elle avait accrochée au ]
bouton de sa porte. .

Quand on vint à son secours, la, pauvre ;
. femme était morte.

On attribue la cause de ce suicide à ,
. des chagrins intimes et à la misère.

Les vols au poivrier. — Un cuisinier,
M Félix R., âgé de 28 ans, demeurant
rue Bellecordlère, qui s'était endormi sur (
un banc de la place Carnot, a constaté à (
son réveil que des malfaiteurs lui avaient ]
dérobé son portemonnaie et son porte-
feuille. {

-r- Egalement, le vol au poivrier a été j
opéré au préjudice de M. P., 37 ans, co- l,
cher à Villefranche. s

Alors qu'il dormait sur un banc de la
place Raspail, à une heure, des voleurs <
l'ont soulagé de son portemonnaie conte- 1
nant une somme de 35 francs. <

L'épuration. — Les agents de la Sûreté
ont procédé hier aux arrestations sui- <
vantes : 1

Marius-Joseph V., 47 ans, marchand de ]
primeurs, pour complicité de vol de li- j
queurs, en compagnie des nommés P. et j
B., qui ont été écroués hier; Marie N...,
42 ans, ménagère, inculpée de vols, rue
Pierre-Corneille ; Louise M., 26 ans. pour
tentative de vol, cours Lafayette; Etienne i
R., 27 ans, marchand ambulant, recherché (
pour plusieurs vols dans des chambres
garnies rues Thomaasin, Port-du-ïemple
et Ferrandière. <

Arrestations. — Le service de la Sûreté S
a procédé hier dans la journée aux arres-
tations suivantes : i

Marius V .. . , 45 ans, pour complicité de
vol de liqueurs. Les auteurs principaux
P. . . et B. . . ont été écroués avant-hier. 

Marie V..., 42 ans, ménagère, rue
Pierre-Corneille, pour vols; Louise M...,
26 ans, sans profession, pour vols.

Les Apaches. — Dans le courant de la
nuit dernière des agents de la Sûreté ont
arrêté une bande de sept individus dont ,
l'identité n'a pu être encore exactement
établie.

Ces malandrins attendaient, avenue des
Ponts, les passants aflardés et proféraient
des menaces de mort contre les habitants '.
du quartier.

Trouvaille. — M. Andreani, demeurant
rue Casimir Périer, a trouvé cours Ghar-
lemagne un portemonnaie contenant une
certaine somme d'argent.

La trouvaille a été déposée au poste de
police de la rue Marc-Antoine Petit.

Chambres dégarnies. — Depuis quel-
j que temps un certain nombre de cham-
: bres garnies situées dans le quartier des

rues Thomassin et Ferrandière, étaient
: mises au' pillage.

Une active surveillance fut établi® par
iVpolice et, hier, on arrêtait 'l'auteur de

; ces Cambriolages.
Ce dernier, un nommé Etienne R...,

âgé de 27 ans, marchand ambulant, a été
écrouô.

*;SJ__* GENTIANE FRANÇAISE ' '

 Pî»ie du Serpent. — Analyses ffuri-
nés, Essais, Titrages,eto. Prix rnoûérès. :

VILLEURBANNE. — Conseil municipal. —
Nos nouveaux édiles — dont la plupart sont
anciens — se sont réunis jeudi soir, en l'Hôtel
de Ville de Villeurbanne. '

La séance était présidée par M. Dunière, i
maire. i

Le conseil, après avoir réparti les membres !
dans les diverses commissions, a voté une i

subvention de 150 francs en faveur du syndi-
cat des ouvriers tullistes. ,

La grande discussion attendue vient enfin.
C'étaitau sujet des fonctionnaires qui se sont
mêlés de faire la campagne en faveur d un
tel ou d'un tel.

L'administration municipale se plaçant, sur
un terrain neutre, a considéré que les lonc-
tiohnalres étaient libres d'agir selon leur opi-
nion, mais qu'il leur était défendu d'exercer
de la pression. . ,

Trois employés ont donc été révoqués en
attendant la suite.

Une petite manifestation s'est produite à
la sortie. Quelques citoyens ont crié : « Vive
le roi ! », peut-être en faisant allusion au
maire de Villeurbanne et en le mettant au
même plan que celui de Lyon.
• Les -gens sensés ne s'y sont pas laissé
prendre.

Nous attendons de ce conseil une bonne be-
sogne et une défense énergique contre l'an-
nexion.

— Méfiez-vous des chiens. —Depuis quel-
que temps les chiens sujets à la rage mordent
h droite et à gauche.

A 7 heures du soir, Mlle Lavergne Marthe.
23 ans. domestique cours Emile Zola 148, a été
mordue fortement au bras gauche par le chien
de M. G... même cours.

— A 8 h. 1^2, le jeune Laurent Dardival, rue
Magenta 5, passant dans cette rue, a été as-
sailli par le chien de M. Zug, même rue 57.

Les' deux blessés ont reçu clés soins dans
des pharmacies et les animaux ont été mis en
observation.

— Coup de pied de cheval. — En déchar-
geant un chargement de fumier, le sieur Jo-
seph D... 32 ans, a reçu de son cheval un coup
de pied qui lui a fait une profonde blessure
au genou droit.

L'accident est survenu sur la commune de
Bron, lieu des Brosses. Après avoir été pan-
sée, la victime a pu regagner son domicile
avec l'aide d'un camarade,

— Accident du travail. — Un sieur Joseph
B..., manœuvre, 32 ans, montait par une
échelle des matériaux, chemin de Villeur-
banne à Vénissieux, quand par suite d'un faux
mouvement, il tomba d'une hauteur de trois
mètres se faisant une entorse à chaque pied.

L'ouvrier a reçu les soins d'un médecin,
puis a été transporté à son domicile, chemin :
des Dhalias.

OULLINS. — Vol. — Un malfaiteur s'est in-
troduit hier matin dans une chambre occupée
par uu garçon boucher au service de M. Pi-
nay, Grande-Rue, 65, à Oullins. Le voleur a
profité d'un moment où l'ouvrier était à son
travail pour commettre son larcin. .11 s'en est
allé après avoir dérobé tïne somme de 18 fr. j

Une enquête est ouverte par le commissaire
de police d'Ouliins. '

— Trouvaille. — Mme Dumazer, ménagère, ï
rue. de la République, 72, à Oullins, a déposé
au commissariat un étui en cuir contenanl un j
pince-nez d'une certaine valeur qu'elle à trouvé

. jeudi, 19 courant, vers 5 heures du soir, â
Oullins. ;

TASSIN-LA-DEMI-LUKE. — Boule Demi-Lu-
noise. — Troisième grand concours des 5 et
12 juin 1904. 48 quadrettes, 630 francs de prix ; '
championnat, 100 francs. Inscription : 8 fr. i
par quadrette. \

Se faire inscrire au plus tôt au siège. 5,
route de Bordeaux, à la Demi-Lune, hôtel Ver-
nay et au Mouton-Noir. Il ne reste plus que
quelques quadrettes.

FBANCHEVILL-E. — Fêle patronale. — Di-
manche 22, lundi 23 et mardi 24 mai, kermess
et jeux divers ; bal public de 4 heures à mi-
nuit.

Un service de tramway sera assuré jusqu'à
minuit.

CoiîrrIer_des Sports
G0UIBES A HAISOMS-L'AFFITTE

Première coursé. — 1 Queen-Bel, gagnant
38.50 ; pi. 19. — 2 Emile, pi. 62. — 3 Gampra-
dor, pi. 21.50.

Deuxième course. — 1 Moët, gag. 27.50 ;
pi. 10.50 ; 2Calico. pi. 10.50. —• 3 Xenophon,
pi. 10.50.

Troisième course. — 1 Balizac, ga§\ 24 ; pi.
14.50. — 2 Lehome, pi. 25.50. — 3 Myrina.

Quatrième course. — 1 Turenne, gag. 22 ;
pi. 14. - 2 Devis, pi. 16. — 3 Gharley.

Cinquième course. — IBorda IV, gagnant
75.50; pi. 21.50.'— 2 Flambant, pi, 57.50. — 3
Solfatare, pi. 14.50. — 3 Alerte, pi. 17,

Sixième course. — 1 Cagliostro, gag. 57.22;
pi. 52.50; 2 Puygareau, pi. 51.50 ; 3 Zimpanet,
pi. 37.50.

VÉLaOBOSBE ÎÊTE-B'OB, U.-V.JF. '
Grand Prix de Motocyclettes. — Nous

donnons ci-dessous quelques engagements du ,
Grand Prix de Motocyclettes à Tête d'Or pour
le meeting du 22 et 23 courant : <

Dantin de Marseille, Ghauny de Paris, avec j
des motos de 16 chevaux Dion-Bouton; puis
l'équipe Givaudan avec Baizet, Crémens, Chuil-
lat, Rozet ; . citons encore Jacquet, Garvat, ,
Gaillard, Perrier, etc., tous avec des motos |
très viles.

Nous ne pouvons passer sous silence la
course de primes où tous les sprinters seront
là avec Thuau, Doërflinger, Diana, Lagarde
en tête. En somme deux journées de bon ....
sport.

Aujourd'hui samedi, MM. les coureurs et
entraîneurs prenant part au meeting de Pen-
tecôte à Tête-d'Or, devront retirer leurs tic-
kets chez M. Bonnepart, place Groix-Pâquet.
N'auront accès au quartier des coureurs que
les coureurs portés au programme, et rentre-
ront d'à partir 1 h. Ipî.

F. 0. L. S. E.
Rappelons le calendrier sportif de mai et de

juin :
22 mai. — Course Lyon-Heyrieu-Saint-Quen

tin-Lyon (A. G. B. R).
29 mai. —• Sortie des Audax (200 kil).
5 juin (mâtin). — Course pédestre (1500 m.)

Course cycliste (25 kil.), organisées par Y Avant
Garde soùs les règlements de la F. G. L. S. E.
Soir, Lyoh-Miribel et retour pédestre (G. I. V).

12. — Championnats vitesse, ciclyste el -pé-
destres, à Gênas,

19. — Course Lyon Grenoble.
19. — Réunion au vélodrome de Grenoble.

Coaff 1er des Speetaeles
Castno-Kursael. — Ce soir samedi, renou-

vellement complet du programme dans la salle
merveilleusement aérée et ventilée du Casino,
Dimanche et lundi de Pentecôte dernières ma-
tinées de famille avec programme aussi com-
plet que celui du soir.

Concert tàe> l'Horloge. — Ce soir à 8 heures,
les Long's, Decourcelle, Dalcize, Genoux, ie
Gosse du Miracle.

Communications* Avis Divers
Association dramatique de Lyon. — Nous

informons le public que le jeudi 9 juin l'Asso-
ciation dramatique, société littéraire et dra-
matique, organise une soirée littéraire salle
Philharmonique, où ses artistes interpréterons
avec le concours de Mlle Lambert, premier
prix du conservatoire, le chef-d'œuvre drama-
tique d'Alphonse Daudet et de Léon Hennique
La Menteuse.

: Nous sommes certains que le meilleur ac-
cueil sera réservé à cette représentation qui
comporte une création pour notre ville.

Les lyonnais, distingués admirateurs des
belles œuvres, sauront encourager dés artis-
tes dont l'unique souci et le vrai but est de
développer le culte du beau dans le public en
rendant populaires des œuvres saines, puis-
santes, de nos auteurs modernes et comtem-
porains.

Le prix des places, rendu accessible à tous,
a été fixé ainsi qu'il suit :

Premières, 1 fr. ; secondes, 0 fr, 75 ; troisiè-
mes, 0 fr. 40.

Pour la location, s'adresser chez M. Penet,
coiffeur, rue de l'Àncienne-Préfecture, gérant I
du théâtre.

Fédération des sociétés de danses d* la
ville de Lyon (en formation). — Les délégués
sont priés d'assister 'à la réunion qui aura
heu le samedi 21 mai., à 8 heures et demie au
siège, brasserie Cûevallon, rue Vieille-Mon-
naie,

BOURSE DE L0HDRES
Londres. 20 mol

Consolidés S0 1/16
Italien 102 i/i
Extérieure .... 83 1/4
Turc Unifié ... 83 1/4
Banque Ottom. 13 1 /4
Suez...., 1D2 1/2

Kio-Tinto 50 3/4
De Beers 19 5/16
Goldfields 6 7/18
East Rand..... 7 15/16
Charlcred 2 15

• ! \

- LA dR*Vl DE CLUSES j ;
Annecy, 20 mai. — La grève des ouvrier j \

horlogers de Cluses a donné lieu à des
incidents violents. ,

Hier soir les troupes ont barré le pont
faisant commùniqur Cluses avec la com-
miuie de Scionzer où, se trouvent les gré-
vistes les plus violents .

Un gendarme et le commissaire spécial
de police ont été blessés par des pierres;
des renforts de troupes sont arrivés tirés
du 4e dragons et du 113 chasseurs. j

LE 'DRAME D'AIX-LES-BAINS
Ghambéry, 20 mai. — M. Jarre, conseil-

ler à la Cour d'appel qui doit présider les
assisss devant lesquelles comparaîtront f
Bassot et la fille Giriat, sous l'inculpation j
d'assassinat d'Eugénie Fougère, s'est ren- £
du à Aix-les-Bains pour recueillir certains ,
renseignements.

Il a découvert au cours de ses rocher- 1
ches un télégramme adressé par César f
Ladermann au moment où il se trouvait ci
à Aix à Henri Bassot poste restante à Vi- J
chy et signé « le cuirassier ». Cette dépê-
che _ disait « Pas eu lieu hier, partirai _
après ». Informé de la découverte de ce '
télégramme par son avocat, Bassot a per- V
sisté dans ses dénégations. p

uieffiraoi i PAPE
 a

Paris, 20 mai. — On prête à une cer- °*
taine partie des membres dissidents de la <3
majorité, le projet de critiquer comme d
insuffisante la mesure que doit prendre a
le gouvernement à l'occasion de la n
protestation papale.

Paris, 20 mai. — La phrase relative au U
rappel du nonce dans la note pontificale
figurait seulement dans le texte .envoyé
au Portugal dont le roi, parent "du roi
d'Italie, faisait prévoir le prochain voya- 8
ge à Rome. p

Le Vatican faisait comprendre au roi s
du Portugal que le nonce de Lisbonne se-
rait alors rappelé, ce qu'il n'avait pas
cru devoir faire pour le nonce de Paris g
pour des motifs spéciaux. 1

Le document serait parvenu à Jaurès „
par voie anglaisé. ,

Rome, 20 mai. —> L'Osservatore Ro- ,,
mario, parlant de la suppression dans la *
note du pape adressée à la France des d
mots concernant le nonce, dit : C

« Cette suppression devrait être regar- g
dée comme un acte de déférence et d'égard
spécial vis-à-vis de la France et non pas
comme une offense. En effet, avec les E
mots supprimés, la note voulait signifier a
que si le rappel du nonce et la rupture n
des rapports diplomatiques seraient peut- J:
être la seule réponse du Saint Siège à 0
un acte jugé comme une offense très
grave portée à ses droits, le Saint Siège
n'avait pas voulu toutefois appliquer à
la France ..un. tel traitement par- égard ^
spécial envers elle. »

%\'Osservalore 'Romano se montre &

étonné que la presse- ait au contraire f
donné à l'acte du pape la signification
d'une offense.

La Tribune dit que les cercles du Vati- J
oan continuent à être très impressionnés *
par les événements de France.

Rome, SO mai. — Le bruit a couru 1
de, la démission de Merry del Val au-
quel succéderait soit le cardinal Per-
rata, soit Vincent Vannutelli..

T
. : B^W. ——: • -1-

CÛOeSE G0BD0N-BENNETT g
ILes» Arrivées ?

b
Paris, 20 mai. — 1° Thery (Richard

Brasier) en 5 h. 20 m. 28 s.; 2° Salleron
(Mors), 5 h. 39 m.; 3° Rougier (Turcat d
Mery),, 5 h. 44 m.; 4° Gabriel (DietricW, "
5 h. w m.; 5° Leblon (Gardner Serpollet), ' v
6 h. 14 m.; 6° Gallois (Richard Brasier), !;
6 h. 22 m.; 7° Teste et Farman (Panhard ^
et Levassor), tous deux en 6 h. 40. °

Pendant la course, aucun accident ;
deux chutes seulement, celles d'Achille F
Fournier et Amblard qui s'en sont tirés t>
sans blessures. L'accident d'Amblard fut P
.terrible; l'essieu d'arrièjre ayant cassé
dans une descente, Amblard ne put fré-
ner; il voulut se lancer dans un champ, .
heurta deux arbres qu'il faucha, culbuta ^
et se releva indemne; son mécanicien se *
releva avec une entorse. I

Dès le deuxième tour, Thery prit la ï
tête pour ne plus la quitter, tandis qu'une c
sélection se faisait d arrière lui entre Sal- <3
leron, Gabriel Rougier, Farman et Le- 1 £
blon. La fin de la course fut très émou- r
vante. . f.
_ —<fr rr -— £

, LÀ S1TUATI0M Â MARSEILLE
- Marseille, 20 mai. — Sur les quais la si- j
tuation* reste stationnaire;. dans les chan- :
tiers de la Compagnie transatlantique, de g
la Compagnie mixte et des Compagnies
Axel, Busch et Nicolas Paquet le travail

' est suspendu.
i Les commissionnaires en primeurs ont

fait constater par ministère d'huissier le
v refus de débarquer les marchandises qui
leur étaient adressées.

Les ouvriers moellonnters du port se
sont réunis cet après-midi à la Bourse
du travail et ont décidé de rester soli-
daires avec I»s bateliers de St-Henri, 1
d'autre part ,les ouvriers employés aux c
usines de St-Henri ont décidé de se met- 0
tre à la disposition des patrons pour l'em- d
barcruement et l'arrivage à bord dés navi- E
res; il se pourrait que 'devant cette offre d
k la.rpielle aucune réonnsa définitive n'a
été donnée, le transport des tuiles, briques
ou moellons s'effectue par charrettes.

Les acconiers se sont réunis cet après- *
midi et ont décidé de cesser tout embar-
quement si ces incidents n'étaient pas ter-
minés ou s'ils s'en créaient de nouveau.
Ils ont accordé à leurs ouvriers jusqu'à 
mardi pour réfléchir sur la situation et
donner une réponse définitive.
———— *&-

Le proeis des âHarBlsîes ie Llip
LES CONDAMNATIONS F

Liège, 20 mai. — L'audience de l'après- 8

midi, la dernière audience du procès, j
avait attiré plus de monde enoore que les r

: précédentes. La salle était coaible* 1 s

M. Dreze, second défenseur de Boutet,
examinant la portée juridique des actes
commis par Boutet a prétendu aue celui-
ci n'avait commis. aucun acte blâmable ;
il a terminé en priant la Cour de poser
au jury la question de' complicité ; le pré-
sident a accepté. -

Tentre-huit questions 1.ont été"' soumises
aux délibérations du jury ; le jury a rap-
porté un verdict affirmatif sur toutes les
questions posées. Y

Lambin et Gudefin sont condamnés à
la peine de mort ; Boutet est condamné
aux travaux forcés à perpétuité.

„__ . , > \ ^B>——'— " —!

LE COMBAT DE IJAO-YANG.— SUCCÈS DES RUSSES
Tien-Tsin, 20 mai.

Suivant les informations fes pîus
sûres et les plus récentes, l'armée
japonaise du Yalou a avancé en
deux divisions, l'une sur* Hal-Cheng
et l'autre vers Uao-Yang. On croît
qne les Russes ont concentré leurs
forces et ont frappé l'ennemi au sud
de LIao-Yang, l'ont pourohassé, en
lui infligeant dit-on de fortes pertes.

Suivant les nouvelles de Niou-
Tchouang les Russes se réjouissent
vivement du susses de leurs trou-
pes' qui -ont arrêté Sa marche en |
avant des Japonais. ;B

ÉCHEC RUSSE DÉ51ENT3

Mou-kden, 20 mai. — Los nouvelles
des journaux anglais concernant l'atta-
que japonaise au sud de Hai-Tchon et

d'après lesquelles les pertes russes

auraient été de 2.000 hommes sont dé-
nuées de fondement.

ON TÉLÉGRAMME DU GÉNÉRAL K0URO-
PATK8NE

Saint-Fétersb'onrg, 20 mai. — Le
général Kouropatkine adresse à l'em-
pereur, de Liao-Yangy le télégramme
suivant :

Un détachement de cosaques enga-
gea le 18 mai, au nord de Feng-Hoang- *
Tchen, dans une localité montagneuse,
un combat qui commença le matin à

' 8 heures, et dura jusqu'à 2 h. Ii2 de
l'après-midi, contre un détachement
d'avant-garde japonaise qui fut consé-
cutivement délogé de quatre positions,
sur une étendue de 20 kilomètres.

La poursuite du détachement japo-
nais fut arrêtée à Dadiantsy, à 18 kil.
au nord de Fen-Hoang-Tcheng. Nos
pertes s'élèvent à. six cosaques blessés,
deux chevaux tués, huit blessés.

A VLAD3VOSTOCK

Vladivostock, 20 mai. — Tout est tran-
quille ici.Dans le golfe de Pierre-le-Grand
se montrent de temps à autre des vais-
seaux ennemis, mais ces vaisseaux n'ap-
prochent pas de Vladivostock.

 :
 -*- frrr ~ 1

Extraits, des journaux qui paraîtront

!
ce matin à Paris.

Paris, 3 heures matin.
La  République- Française. —i M.

Latapie :
Une élection qui met le comble à la

déconfiture du ministère est celle de M.
Charles Bos cfui a été nommé par 20 voix
contre 13 à M. Gervais, rapporteur du
budget de la marine.

M. Charles Bos a pris part à la dis-
rcussion qui a abouti à la nomination
d'une commission d'enquête. Il a écrit 
20 articles pour dénoncer la gabegie de "
la marine ; un autre que M. Pelletan i
trouverait là, une raison suffisante pour '
se retirer ; mais on sait que les affronts
ne mordent pas sur le vieux califat sus-

 t
pect à la majorité, déconsidéré devant \
foute la marine, insupportable à ses pro- g
près amis.

Le Gaulois. — M. Desmoulins : (
Il paraît que M. Rouvier qui n'est pas }

du bloc, bien au'il siège au conseil, a i
remis un peu d'ordre dans notre situa-
tion financière, je m'en réjouis pour nion g
pays auquel ce progressiste égaré dans le '"
caroip socialiste épargne la banqueroute 1
qui est, comme l'on sait, l'inévitable "
aboutissement du régime coïnbiste ; en ^
résumé, M. Combes qui triomphe tou-
jours en séance publique est largement '
battu au scrutin secret.

FIN DE NOS DÉPÊCHES DE NUIT (

LE RAPPEL RÉPUBLtCArN DE LYOR
SOCIÉTÉ ANONYME

AU CAPITAL DE &3S.OOO £jT. [
SIÈGE SOCIAL : A LYON, RUE STELLA, 4 f

Avis de' Convocation
1

 ; jf

MM. les Actionnaires de la Société* Le 3
Rappel Républicain de Lyon », sont a
convoqués a l'Assemblée générale extra- 1
ordinaire qui sera tenue à Lyon, à l'hôtel J
des Beaux-Arts,, rue de l'Hôtel-de-Ville, f
n°75,.le lundi 30 mai 1904, L 2 h. 1/2, et l
doi t voici l'ordre du j our . \

ORDRE DU JOUR :

Exposé aux Actionnaires du développe- 6
ment progressif du Journal et de la situa- J
tion de la Société ; j!

Augmentation du capital social. %
Le Conseil d'Administration. «

MERCURIALE OU iflRGHÉ AUX BESTIAUX 5
DE LY0H-VAISE

——   t

Vendredi, 20 mai. C
Bœufs amenés 533. Renvoi 110. On a payé- I

1" qualité 160, 2" qualité 155, 3° qualité «8.
Prix extrêmes de 120 à 164 francs les 100 kilo-
grammes.

Y eaux amenés 1424. Renvoi 48. On a payé: a
1" qualité 110, 2* qualité 106, 3' qualité 102.
Prix extrêmes de 98 à 112 francales 100 kik> \ 1

J grammes./

SPEGTÂGLESJÎ CONCERTS
G AS1NO-KURSAAL. — Tous les soirs, con

cert-spectaclè varié, terminé par le vito
graph Froissart.

C ONCERT DE L'HORLOGE.- Ce soir, à 8 h.,
quatrième représentation du Gosse du

Miracle. — Thé Long's, acrobates: Louis»
Decourcelle, Genoux, etc.

CASINO DU PALAIS DE GLACE. - Toufl
les soirs, de 5 à 7 heures, et de 8 à 11

heures, concert par l'Orchestre des Dames
Tziganes.

Entrée gratuite dans la salle de concert at>
de lecture.

K IOSQUE DE BELLECOUR.- Tous les jours,
de 4 heures à 5 heures, musique militaire.

CONCERT DES NOUVEAUTES" (42, "rôâ
Moncey). —Tous les soirs, concert varié.

EÉMUM Bllilill
Premier arrondissement. — Caudron An-

tony,s. p.;i8anSjrue cteTAnnohciade,13,f. 2h.
— Jouriiet Gabriel, 2 ans,' rue de l'Aima, O,
i. 5 h.

Deuxième arrondissement. — Ricard Jean»
ne, corsetière, 31 ans, Hôtel-Dieu, f. 7 h. -* -
Paplet Claude, ferblantier, 37 ans, Hôtel-Dieu,
f. 1 h. — Girande Césarine, épouse RollanjL
34 ans, Charité, f. 7 h. — Raphanel Reine, 7
ans, Charité, f. 8 h. —Guerrier M., épouse Da-
hier, 70 ans, Hôtel-Dieu, f. 10 h. — Chevalier
Jean-Bap liste, imprimeur, 25 ans, Hôtel-Dieu,
f. 4 h. — Peysseher Jules, serrurier, 48 ans,
rue Emile-Zola, 4,- f. 4 h. — Marchand Clé-
mence, épouse Rozier, 68 ans, cours Charla-
magne, 3, f. 5 h.

Troisième arrondissement. — Maillard A.,
68 ans, ruô Corne-de-Cerf, 29, f. 7 h. — Schi-
vary Charlotte, 4 mois, chemin Croix-Morlon
à Saint-Alban, f. 8 h. — Meyet Mafia, 5 mois,
rue Champfleuri, 15, f . 9 h.  — Ribagnac M.,
veuve Viltoz, corsetière, 31 ans, rue JBelle-
combe, 106, f. 3 h! — Bouchardon Marguerite,
11 mois, chemin Villon, 79, f. 5 h. — Malli«
Alfred, 4 a. If2, route de Grenoble, 135, i 1 h.
— Chauveau Jules, maître d'arme en retraite,
55 ans, rue Prançois-Garçin, 9, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Alaric Aa-
tonia, 3 a. 1[2, place Tabareau, 22, 1. 3 h. —
Chaix Rose, épouse Collomb, tisseuse, 67, anSj
place Croix-Rousse, 1, f. 5 h.

Cinquième arrondissement. — Vallel Mé>
lanie, veuve Moine, linsrère, 77 ans, Antiquail-
les, f. 1 h. — Billon Marie, veuve Coste, 5?
ans, rue du Juge-de Paix, 22, f. 5 h.

Sixième arrondissement. — Bureau Eugè-
ne, 1 a. 1T2, r. Sully, 82, f. 8 h. — Forget Eav
manuel, 7 semaines, rue de Sèze. 118, i. 3 h.
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CLOTURE A TERME

£3 7-... -î &£
Extérieure &*...] ' «» *#
Balicn >....! £« S5
T«re mille........... 83 25
Crédit Lyorniiii. 1093 .
Métropolitain I 523 50

Uanmiç OUoiuane 570 ..
îtifà BJ{«SI* 15150
Swa^osse .- 270 ,.
Ilio-Tinlo 1271 ..
lîriansk ... ,,
Tliomson-Houston

CLOTURE AU COMPTANT-
ACTIONS

Gaz de Lyon 703 ..
Aciéries de Kirminy... • • ••
Aciéries de la Marine.. 1130 ..
Aciéries de St-Etiennc. 1510 ..
Forges Alais. 180 ..
Bouhey
Commcntry-Fourcliamlil ... ,,
Constructions françaises . .. ,.

— russes. .. 165 ..
Crcusot 1700 ..
Franchc-Comlé 30â ..
Franco-Russes
Bonne 127 ..
PartKama 725 ..-
PcUteKama 72 ..
Blanzy 1210 ..
Bérestow
lelre 230 ..
Monlrambert . . , Si(ï ..
Rive-de-Gicr 28 . .
6t-Elienne 415 ..
Trilail 319 . .
OCén. de Navigation. 245 ..
Banque privée 434 , t
Tramw. d'Angers

— de Uoioges
':— de Lyon 778 ..
— Oucst-Eleclr
— Oran.. .,.,...

Peux-Passages 542 ..
firand-Ilazar 627 50
Cordeliers
Bergougnan
Dynamite russe 71 ..
Phonographes 1S4 ..
Plaques Lumière 430 . .
Anciens Etaliliss. Rivât
Koie de Cliardonnet . . . -.'030 . ,
Soie ArtincicUe 390..

Lyon iusion ancienne. . 442 , .
— nouvelle. . 437 .,

Rhône-Loire 4 0/0. ... 642 . . 
Andalousie
Autriche-Hongrie 1".. 430 50

— nouv. 4 0/0
Lombardes anciennes.-. 315 50

— nouvelles .. 310 ..
— — 4 0/0 . 479 . .

Nord Espagne 1". ..... . . .
— 2' ..
— 5'.... 318 ..

Asturies 1*
Saragosc 1™ ...- ..

— 3'
Ville de Lyoi '. 103 50
Ville de Paris 71 407 50

de 98
Communales 79 465 ..
Foncières 79..
Communales 80 479 . .
Foncières 85. ........ 4S5 25
Communales 91. ....... ... ..
Foncières 95 .
Communales 99. ..... . 466 . .
Tramw. de Lyon 4 0/0. 302 ..

— 3 1/2. 285 ..
Blanzy 501 ..
Loire nouv..,,. ,.
Gaz de Lyon 284 ..
Eaux, éclairage. 490 ..
Jonage 4 0/0. 470 50
Tresses et Lacets 489 50
Russie J.'érid 342 ..
Rvkovslii 470 ..
Trifail 507 ..
Barcelone Dir 25-t ,,
Cacérês 115 .
Ségovie

Du 20 Mai 1904

Clôture Tfc.l-livie. Cours Cours

86 75 S •/. français 96 87 97 05
. . Italien 5»/ 102 95 10S 90
82 50Espagnc 4 •/. Extérieure 83 25 83 42
59 57 Portugais nouveau •'. 59 75 60 ..
70 50 Russe 3 •/• 1891 ., 7160 717"
S2 57Turc unifié - 83 15 83 37
.. . Turc4 /. - •
79 37 Argenlin Rescision 79 45 79 45
74 G5 Brésil 4'/ .. - 74 85 75..
72 25 Serbe 4 •/ 73.. 72 90

 Banque de France
 Crédit Foncier

... ., Comptoir National d'Escompte
 Crédit Lyonnais 1097 .. 1102 ..

1110 .. Banque de Paris 1111 ..1114 ,.
575 . . Banque Ottomane 579 .. 579 ..

 Banque Autrichienne ,
1299 .. Paris Lyon .. .' 1310 .1315 ..

 Autrichiens
.. ..Lombards i

268 . . Saragosse  269 . . 269 . ,
156 ., Nord Espagne 157 .. 151...
649 . . Thomson-Ilouslon i 652 .. 653 ..

 Forces Motrices du Rhône ..
519 ..Métropolitain 525 .. 525 ..
... , DynamiteC10

261 . BriansU 26! .. 264 ..
1465 ..So/.nowice 1S80 ..1490 ..
4100 .. Suez 4113 .. 4117 ..
1282 ., Rio Tinto 1279 .. 1275 ..
90 1/4 Consolidés à Londres 91 7/16 Jl 7/16

APRÈS BOURSE
E5 •/. 97 20 I
ïliarsis I

t-* KJ A rv!

PeBecrs. 491 10
Cbarlered 56 50

r- e-c ci m i

I GoldfieMs 173 50
I EastRand 201 50

Londres L 25 11 ./.
Madrid P 39
Barcclonne P... 38 95 ...
Lisbonc R . . . . . 674 .....
Vienne. Fi 95 50 ...
Berlin Rm 81 40 ...
Hongkong 2 23 ...
Shanghai 3 11 ...
Japon. 2 53...

Bruxelles 100 27 1/2-
Rome L 100 17 ,/.
St-Péter. R . . . . 87 '35 . . .
New-York D... 515 .. 1/8
Anisterd. FI.... 48 05 ./.
Constant. Lt /,
Singaporc 2 33 ...
Bombay \ . -,
Calcutta j 4 -67 —

FILMES 0 ?©B

De Beers erdia., 491 ..
Frenoh Ranr!.... 78 ..
Rebinson Cold... 243 ..
Rsbins;on Rand.. . ..
Chsrtered. 56 .
Ckmsol. Goldfields 173 50
Lanslaap;. Estât
Raiidfoat. Estât. 84 75
Sheba 9 50
Shamer 4225

Paris, 20 mai.
Ferreira 530 ..
East Rand 201 50
Kleinfonlcin ...
Geldenh. Kstate. 142 50 .
Transivaal 114 .-
Mozambique..... 34 75
Durban
Laneaster 56 50
Rand Mines 569 50
Iluanchaca 89 25

BWL&.ET!N nwkmim

LYON
Lyon, 20 mal.

Les haussiers, par tempérament, nous
disaient, ce malin, en arrivant-: « C'est
la grande hausse sur tout, car on va
signer la paix, dans un bref délai ».

Nous avouons ne pas comprendre un
pareil langage, en présence des événe-
ments actuels, car, en somme, les Japo-
nais sont vainqueurs, pour le moment, et
les Russes ne songent pas à demander
grâce, l'effet en serait déplorable.

Cela ne veut pas dire qu'on ne montera
pas, si les meneurs ont intérêt, on fera
de la hausse, la bourse étant menée à la
baguette et les meneurs, profitant et
connaissant surtout la position de pla-
ce, l'exploitent à volonté, jusqu'au jour
où un événement grave leur casse les
reins.

La séance a débuté ferme pour finir au
. plus haut, Paris, paraît-il, était encore

plus chaud, à midi 25, qne nous.

Nous, qui croyons àja grosse baissé des
fonds Éusses,nous'.n'achèterions ancien :
fonds d'Etat.

On a coté :
3 0/0, 96,725 et 97 francs.
Italien 102 95
Extérieure, 83,10, 83,425, 83,375, 83,425,

83,40.
Turc Unifié, 83. 83,25.
Banque Ottomane. 578, 579.
Crédit Lyonnais, 1097,
Métropolitain, 523,50.
Nord Espagne, 157,50.
Saragosse, 269, 270.
Rio-tinto, 1275, 1276, 1273, 1277, der-

nier.
Dont 10 au 30, 1288, 1285. Le métal

avait encore fléchi à Londres k 56.15, à
New-York à 13 1116, avec l'Amalgamated
à 48.62, l'Anaconda à 75.50, Calumet à 458
dollars.

Ceux qui voyaient 1.400 francs avant
le coupon voient aujourd'hui 1.200 fr. ;
le 26 mars, nous disions : nous croyons
qu'on fera 1350 et nous conseillons de
vendre a ce cours ; on a coté 1370, et,
sans la victoire des Japonais, on eût lar-
gement dépassé 1.4-00 francs.

Nous voyons plutôt la represe du Rio-
Tinto, cependant, à moins d'événements.

Comptant. — Fonds d'Etats. — Hon-
grie 99.60, Russie 1869, 88.90 ; 1880, 88.50 ;
1889, 88.25 ; 1890, 88.50, Consolidé 88.40 ;
1891, 71.30^; 1896, 70.50, Serbie 72.50.

Actions. — Société lyonnaise 615, Bons
Panama 148, Gaz Bourg 385, Dôle 515, Per-
pignan 470, Le Puy 368, Toulon 538, Riom
150, Rochet 1690, 1660, 1668, Communay
280, Roche-Moliére, 1650, Cherbourg 63,
Croix-Rousse 380, Fourvière-Ouest 58,

=.r=T *—»- mmtaummn* m »wiwwi à IM  llrl 11T IflTTI I"T1H1W;

rVqie.E-troîtfi *°°» Gep.rges.310, Binck 460,
Borel 530, Foncière transports' 592 '
-Obligamnsy— Dombes 431, Panipelune
320, Clermont 475, Croix-Rousse 399,
Drome. 47, Oural Volgan 181, Teinture
484, CoroadalOl, Urikany 262.500. .

, En Banque. — Mines d'or fermes. —
De Beers 490, East Rand 200, Goldfields
173.50, Band-Mines 2d9.50, Transvaal 113

Actions. — Potiendorff 502, Sud Russe
799, Borax préf., 264.50. Norlh 14, Sàl-nfe
Etienne 177, Caluire 500, Montolieu 330,
Gaslilie 32.50, Yillebceuf 510, Souffre 123,
Asbestic.30, Brevets 110, Glace 45, Bar
164, Porchère 9. Syndicat Lyonnais 1.24s,
Bar Barre 35, Couzan 513, Alimentation
85.

Obliqations. — Montolieu 440, Roman-
che 450, Pottendorlf 4-65, Donelz 4 1/2 500,
Jourievka 425, Pétersbourg 452, Hongrois
98.45, Moscou 253, Chemins Locaux 401,
Bons Russe 5 0/0 494.75.

TRÉBLA.
PARIS

Paris, 20 mai.
Début en vive reprise; la rente fran-

çaise monte rapidement ainsi que les
fonds russes sur l'échec japonais sur terre
et le coulage de deux cuirassés. Grande
fermeté de l'Extérieure sur l'entente
franco^espagnole relative au Maroc. Les
fonds 'japonais rcàctionneiit de deux
points à Londres.

Lourdeur du Rio-Tinto en clôture. Le
fond reste très ferme, mais les hauts
cours provoquent quelques réalisations.
Marché minier aux environs des cours do
la veille avec une nuance légèrement
meilleure.

mmumn FINANCIÈRES

Sud de l'Espagne

Recettes du 30 avril au 6
mai 1904 . . . . . 92.161 M

Recettes du 30 avril au 6 *•
mai 1903 79.876 89
Augmentation en 1904 . Î2~284~2Î

Receltes à partir du 4" ~ —
janvier 1904 .... - 4.324.150 &7

Recettes à partir du Ie'
janvier 1903 .... 1.452.98164

Diminution en 1904. » 128.830S7

Chemins Andalous

Recettes du 30 avril au 6
mai 1904 514' 233

Recet'es du 30 avril au 6
mai 1903 486.383 »

Augmentation en 1904 . 27.85Ô~~»

Recettes â partir du 1er ""
janvier 1904 ... . 7 182.090 »

Recolles à partir du 1er

janvier 1903 . . . . _7. 415.589 »

Diminution en 1904 . . 233 499~i

Le Gérant : CLAUDIUS LAMDRE.

Tirage sur machines rotatives Marinnni
40.000 exemplaires à l'heure.

Imp. WALTENER ET C", 3, rue Stella. — Lyoa

^FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN •
du 21 Mai 1904 — 33 —
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LES DRAMES OU MARIAGE

iMftij m bkùùM

-*~< Et, si je refuse ?...

t '— Veys ne refuserez pas... — Vous êtes
trop intelligent pour refuser quoi que ce
*oit à vos bons amis, quand vos bons
limis sont plus forts que vous...

Le comte croisa ses bras sur sa poi-
trine et s'écria d'un, ton d'écrasant mé-
pris : 

i — Ah çà! mais, vous êtes des voleurs,
lt je suis dans un coupe-gorge I...

XXX
g — JVous sommes des voleurs cl vous
ites dans un coupe-gorge 1 — répéta le
tosetido-Lorbac en riant. — Ah ! cher
Comte, voilà des expressions de bien
ïnauvais goiit ! — Nous pourrions certaù
liement nous en formaliser, mais votre
trualité de Poméranien vous donne le
croit inconteste.ble de méconnaître les
nuances et d'ignorer les finesses de la

langue... Nous userons donc d'indul-
gence à votre égard... — Seulement je
vous conseille en ami de ne pas nous
faire attendre plus longtemps l'acte de
complaisance que nous sollicitons... —
Exécutez-vous, croyez-moi, c'est dans vo-
tre intérêt...

— C'est-à-dire, — répliqua M. d'Angé-
lis à qui l'indignation n'était rien de son
sang-froid, —- c'est-à-dire que, me tenant
dans un piège où ma naïve confiance m'a
fait donner tête basse, vous prétendez me
dépouiller et me bafouer en même temps!

'Il vous plaît d'exercer l'honnête indus-
trie de détrousseurs de grandes routée,
avec des airs de gens du monde !,.. —
Vous demandez la bourse ou la vis, et
vous trouvez original d'y mettre des for-
mes !... — Faîtes votre métier, gredins,
mais du moins faites-le franchement !... •
-r- Si vous êtes les plus forts, -usez de
votre force... — Je ne veux pas être ridi-
cule t... Je ne céderai qu'à la violence!...

Charles Laurent fil un signe à Vogel et
reprit : '

— S'il ne faut que cela, cher comte,
soyez satisfait

Et les deux hommes, exhibant à la fois
leurs revolvers, en braquèrent les ca-
nons sur le Poméranien.

— Vous exëcùt.erez-vous maintenant de
bonne grâce, — demanda le faussaire, —
ou nous mettrék-vous dans la nécessité
fâcheuse de voilé brûler un peu la cer-
velle ?;.-.

M. d'Angélis regarda d'un air. impassi-
ble les dix- canons tournés contre lui' et
haussa les épaules.

A coup sûr cet Allemand avait Quel-

que bravoure ; mais nous devons ajouter
— (au risque d'amoindrir son apparent
héroïsme) — qu'il prenait médiocrement
au sérieux les menaces du prétendu Lor-
bac, et qu'il ne croyait point du tout à la
possibilité . d'un assassinat.

Charles Laurent frappa du pied avec
impatience et s'écria :

— Tonnerre du diable... vous décide-
rez-vous ?

— Qu'exigez-vous de moi ? — fit le Po-
méranien.

— Nous exigeons les billets de banque,
les chèques et les mandats dont vous
êtes porteur, et, comme mandats et chè-
ques nous seraient inutiles sans' votre si-
gnature — (nous- ne sommes point des
faussaires !) vous allez vous asseoir à
cette table où vous voyez de l'encre et
des plumes, et endosser pour acquit ces
chiffons de papier...

—. Que me restera-t-il, alors ?
— Ceci, cher comte, ne nous regarde

pas... — Nous sommes gens trop discrets,
pour nous mêler de vos affaires d'ar-
gent...

— Et quand j'aurai cédé, que ferez-
vous de moi ?...

— Je pourrais vous répondre que nous
vous donnerons tout de suite la clef des
champs... — Je mentirais... — La tenta-
tion de nous dénoncer n'aurait qu'à vous
traverser l'esprit, et nous tenons à vous
éviter cette regrettable démarche... — Il
ne vous arrivera d'ailleurs rien de fâ-
cheux... — Nous vous enfermerons sim-
plement dans une cave où vous trouve-
rez un bon fauteuil préparé tout exprès

l pour vous... — A peine aure^-vou» Ifi

temps de voue ennuyer.... — Demain,
vers cinq heures de l'après-midi, on vien-
dra vous ouvrir ,vous serez libre et vous
pourrez, si le cœur vous en dit, aller dia-
loguer à notre sujet avec monsieur le
procureur impérial ou avec son substi-
tut.,. — Ça n'aura pas d'inconvénient...
Nous serons en sûreté ! — Vous savez
présentement à quoi vous en tenir... — Ce
ne sont plus des paroles qu'il nous faut,
ce sont des actes... — Décidez-vous donc,
et vite ! — Il nous serait pénible d'agir
nous-mêmes, et nous le ferions cepen-
dant sans hésiter... — Vous cotnprenez-
ça ?...

— Oseriez-vous porter la main sur moi?
.— demanda le comte.

— Parfaitement 1 oh ! parfaitement 1...
— Der Teufel ! — fit le Poméranien

d'une voix rauque qui passait en sifflant
entre ses dents serrées. — Der Te t'cl !
je suis bien dans le cas de légitime dé-
fense, et nous allons rire !...

En même temps sa main droite, qui de-
puis quelques instants caressait un ob-
jet invisible au fond d'une dé ses poches,
reparut armée d'un petit revolver à cros-
se d'ébène et à canons d'acier poli.

M. d'Angélis ajusta successivement
Charles Laurent et Hermann avec la

rapidité de l'éclair, et deux fois de suite
pressa la détente.

Deux détonations retentirent.
La première balle traça un sillon brû-

lant, mais sans profondeur, sur l'épaule
du faussaire.

La seconde coupa une mèche de la che-
velure de Vogel ,en efleurant à peine l'épi-

— Ah ! scélérat, tu nous prends en
traîtro ! — cria Laurent avec uu soudain
accès de rage. — Tu nous canardes com
mo des chiens enragés I Ton compte est
bon ! — Feu ! Hermann 1 Fou I

Quatre coups do revolver, tirés pros-
qu'à bout, portant, éditèrent à la fois.

Le Poméranien, atteint, en plein visage,
la barbe et l'épiderme brûlés par la pou-
dre, les joues et les yeux troués par les
balles, ne poussa ni un cri, ni un soupir.

Il lâcha son arme, tomba de toute sa
hauteur à la renverse et ne bougea plus.
— Une des olives de métal l'avait fou-
droyé en traversant le cerveau.

Hermann recula.
— Mort ! ~- murmura-t-il sourdement.

fe II est mort I... Nous l'avons tué !.,.
. rf- Parbleu ! — répondit le faussaire.
•*— Il est mort et nous sommes vivants,
mais ce n'est pas sa faute 1... — J'ai de
son plomb dans l'aile, et, s'il avait visé
deux millimètres plus bas, c'est vous,
mon très bon, qui seriez étendu là, à sa
place... — Donc ne vous apitoyez point,
et ménagez des pleurs inutiles 1

— Qu'allons-nous faire -- reprit Vo-
gel.

— Exactement Ce que nous aurions fait
si cet événement dramatique ne s était
pas produit... — La fin prématurée du
comte d'Ancélis ne modifio quoi que ce
soit à nos projets... — Nous allons décou-
dre sa poche et nous en extrairons bil-
lets de banque et  valeurs... — Je me ,
charge d'endosser les traites à sa place... ;
— Il ne réclamera point...

— Mais ce cadavre "••• i,
\ *~ Noua la descendrons à la caïe où Jfc

nous le mettrons sous clef... — On ne M
trouvera pas de sitôt...

-- Voyez donc, — balbutia Vogel, — 19
sang coule... Le cercle rouge s'élargit sur,
Je parquet...

Laurent ne put contenir un mouvement
d'impatience et répliqua :

— Eli ! mon cher, de quoi diable vous
accupez-vous ?... On ne fait pas d'ome-
lette sans casser des œufs ! — Au lieu
de perdre la tête, comme vous en prenez
le chemin, aidez-moi 1... Soutenez par les
épaules notre défunt ami, s'il vous plaît.

Vogol obéit machinalement.
Le pseudo-Lorbac, un canif à la main,

Se pencha, explorant la redingote et le
pardessus et cherchant celte fameuse po-i
che cousue qui devait contenir une for«
tune.

Elle n'existait pas... .
En revanche une poche parfaitement

visible renfermait un portefeuille; de cuif
de Russie, encadré d'urgent niellé et
portant en relief les initiales et la cou-
ronne d'Angélis.

Charles Laurent prit ce portefeuille
avec une hâte fiévreuse et l'ouvrit.

11 y trouva quatre billets de banque de
mille francs, une demi-douzaine de pho-
tographies féminines dans des costumes
plus que galants; mais nul vestige des
lettres de crédit sur lesquelles il comp-
tait».


